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OU 

•REVELATION DES MYSTERES 

DES 

FRANCS-MAÇONS. 

Par M ADAME*** 

On n'allume peint la Lampe peur la mettre 
foui le Boifieau , mais on la met fur le 
Chandellier , afin qu'elle éclaire tous 
ceux qui font dans la Maifon. Ainfi que 
votre lumière luife' devant les hommes » 
S. Mathieu, ch. 5. y. 15. & 1 6 » 



A BRUXELLES, 

M. DCC. XL IV. °°§ le 
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FR A.NC-M AÇ ON N E , 

OU 

REVELATION DES MYSTERES 

DES FRANCS-MAÇONS. 


E ne recherche ni la vaine 
gloire , ni l’intérêt , four- 
ces corrompues de tant d’écrits 
modernes ; fatisfaite du plaifir 
de dire la- vérité je laiflè fans envie les 
Auteurs du tems faire métier de littéra- 
ture, & je cédé avec juftice aux bons 
Ecrivains l’honneur qui eft dûeà la belle 
élocution. Jè ne' prétends' pas cependant 
que des facrifices-aulfi petits me tiennent 
lieu de lettre de créance , à l’exclufion 
d'autres titres que je fuisen état dé pro- 
duire. 



La déclaration que je vais faire dés fe- 
«rets des Francs- Maçons , n’eft point 
A-z fufpeéle 


,Gc e 






fofpeéle des fayflès confidences que pus 
bons Erçres font tqus le$ jqqrs au' Pep- 
pleauteur , & qu’il vend enfui te au cré- 
dule vulgaire pour les véritables (W 
crets des Maçons ; je ne produis pas. 
l’efiort d’une imagination chargée de 
pourvoir, aux dépens de la vérité, aux 
fcefoirçs prefîànsd’un Ecrivain famélique;, 
ce n’efl ni le plaifir dem’amufer , ni l’en- 
vie de deviner, ni la demangeaifon d’é- 
crire , ni quelqu’autrè motif femblable 
qui me mettent la plume à la main. Je 
me . propofe uniquement de détrompée 
le Public, delà crédulité duquel on ; fe 
joue impunément à i’qçcaj&ondfS fureta 
des Francs- Maçons. . 

Pour réuflir dans çe doflèin , il mç{ 
fufiira d’expofer fidellemepp la connoif—' 
f^nce que j’en ai acquife de6 f râpes- Ma- 
çons, eux -mêmes aflèmblés en loge régu- 
lière , après eue j’aurai fajt le détail de: 
tout ce que j’ai tenté inutilement pour la 
devoir à mon Mari: ainfi cet écrit, ou. 
plutôt cette hiftoire , fera connoître dans- 
ipa perforine le caraélçre foutenu d’une: 
femme extrêmement curieufe , dans celle 
de mon Mari la diferetion à toute épreu- 
ve d’on bon Franc-Maçon , & dans celle 
des Maçons ça loge tous lç§ myfteres de 
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létrr MàçOftnerlerèndus & fuivant la lef- 
tre,& fuivant l’efprir, avec une- candeur, 
& une harmonie également capables de 
dékbtrfer , & de convaincre. 

Un penchanr invincible St récipnv 
que, bien-plusquela cérémonie du ma- 
riage, m’a fait paflèr entre lés bras d’un 1 
gâtant homme , qui réuni t à cette quali- : 
té celle de Franc-Maçon. Que d’obfta- ' 
des-nemVt-il pas fallu furmonter, pour * 
nous mettre en pofféffion l’un de î’au- * 
tre ? Tout s^oppofoir à nos vœux , & 
j’aurois fuccombé mifle fois fous le poids * 
des difficultés , fi l’amour n’eût releyé* 
mon courage. - 


irlne promettait la vi&oire 
Snr les ennemis de Ci gloire , > 

H ftie difoit ïêeretftinènr , , 

• J’Unirai l’Amante à l’Amant. » 

Je le crus ; & iltintfa'pmtriefle, no-»- 
tre union m’àvoit coûté trop de peine , .>* 
pour n’avoir pas acquis le droit d’exiger” 
démon Mari ia chbfe du monde que : je'* 
défiéois le pltfs , }é veux 'dire la déclara- • 
tien desfecrets desFrancs-Maçons, je le ■ 
priai dé mêlés confier à* titre de recom 
aoiflàncei mais je &»- refufée fous un pré- 
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texte trop recevable. LaconfeièiKe ,]dï&. : 
il , que vous me demandez feroit fouil- 
!ée p^r l’indifcrecion , & indigne par core- 
fequent de vous & de moi ; . il eft tant 
«L’autres chefes qui peuvent t^’âcqiÿjcoer 
envers vous , cfaçififlèz relfe que- vous ai- 
merez ie mieux , & nedouteiçpas un rao* 
ment que je ne vpüs aca>rde;toutcequc- 
vous me demanderez : le refus * r .touc > 
adouci qu’il étoic,ne fit qu’irriter ma -, 
curiofité, ,Sç je. ne. penfei . plus -dès- lors.» 
qu’à imaginer des moyens pporla-fetis*- 7 
faire». * - 

. Le premier dont je fi i ufege, fut d’à- - 
gacer l’amour qu’il me portoit , parce - 
que je fçavois bien; que. j’obtenois court 
de lui, en le. prenant de ce oofé-là , je re- - 
doublai mes carefles , je- lés afiàifoimaii 
d’un fel piquant, & varié-, pour leur cpn-t 
ferver toupie charme de. la nouveauté , , 
qu Jqttfois j’attifois ces feux ou par des^ 
courtes ab£ences, ou par des privations. ; 
ménagées ; une autrefois je lui; ptodi- 
guois mes foins, mon efprit, me$ ta*- 
liens , mon amour , en un mot j’bubliois-; 
que j’étois fa femme , pour ne ferre a four 
égard que le perlonnage d’une Maîtteflè» 
Tous ces; artifices qui remuoient fonçi 
cœur » mt fejfokflt naître des mornens.. , 

heureux,. 
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Hearetnr, où jê lé preflôis dé me'dévo*»- 
I«r les ntyfteres dés Maçons , , mais je; 
comptons les refos par mes prières;, je vis» 
lés traits’les plus acérés de l’amour fë bri- - 
ler contre le ciment facgé ddnt fo» arc-: 
lùii r^yok ^foellé. la bouche , &: j.e'ne puss 
retirer dé lui que fentimens pour fenci— 
mens-, fpinf pour foin? , amour & ten* 
dcefle pour ia tendreflè ,[ & l’amour qud- 
jé» lui témoignai ; en un mot il s’açcen- - 
dcit , fans ceflèr d’être ferme-, & jë per- 
dis mes peines , fans perdrecourage* , 

J 'étais tr^p. eurieufeï, pour- endemeu* - 
rer la» Çomme il éft extrêmement era* 
prefle de fçavoir lés affaires de, Potui— 
que , je, feignis d’avob eitorqué d’uni 
g-and perfortnage , qui* nfa pas peu-dé *, 
part au miniflere dés Secrets d’Etat de • 
la- dernière importance , & ces • fecrets , , 
ldi 4ilni«rie, pour piquer- fa curiofité , 
ra’ônt été confiés , à condi tion- que je mê - 
lés- découvriralà ame vivante,' jel’ài pro- 
mis , & je je tiendrai, au 01 fidellement ,, 
que . vous gardez vous autres Maçons les, 
fecrets de votre art ; jeme fis -prier plus; 
d’une fois de les lui découvrir , 8c après; . 
Idf avoirfah fernir combien granddevoie . 
être! amour quim’engageroit à lé faire » » 
joüyfif-k mjoment où. § prjerf #ne pa* 



$ m lâ plôs ardente , pour ne îuTdécîé*-- 

rer que les- heureux- présages de ma fâga*- 
cité pour lapoHtique. L’inlïanc apres 
je lui dis , n'eft- if pas vrai que- l’amour 
conjugal • met tout au commurn entre lé • 
mari & là femme; & que s’il eft vrai-' 
ment délicat , il doit leur (aire regarder 
comme un crime la plus petite réierve , 
il en convint fons peine ? H é bien , ajou- - 
tai-je , confiez - moi donc lésfécrets des* 
Maçons , que vous ne fçauriez-, devotre 
propre aveu , me cacher plus long tems, . 
fans vous rendre coupable. En difontces 
mots, je l’embraflai tendrement; mais 
que je fus fâchée , lOrfque s’échappant . 
tout à la fois des liens de l'amour & de 
çeux duraifonnementdont je lelfois.iï me ‘ 
récita cTiin-ton inquiet les Vers fuivans , . 
d’un des plus illulires dé feS freres , dont' 
if ofo me foire une odieufe application. - 


Lbiii dcnons, âmes rraîtrefle* , 
Qui (bus des dehors trompeurs-, > 
Nourriffez dans vos carelïes 
tJh Serpent couvert defleurs. 


Gomment donc, lui dis- je, léprenee- 
▼ous. Moniteur le Maçon ? Vous aprend- : 
ccr dans votre Ecole Britannique à ré- 
pondre. 
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pondre- avec des injures aux perfônne» 
dont vous aurez goûté les raifons ? S ice*- 
laeft, vos- progrès font déjà grands , ôc. 
vous méritez bien d’être fait Maître der 
loge. Madame , me répondit-il , puifque. 
les réponfes qui tranchent ne font pas der 
votre goût, écoutez celle-ci qui eft rai-.- 
fonnée. 

La faute où vous êtes tombée , en me- 
ré vêlant des Secrets d’Etat, que voua; 
vous étiez engagée à garder „ nem’auto- 
rife point- à commettre celle que vous; 
prenez trop de foin de me dégyifer fous 
lè mafque du devoir. La communauté' 
des gens mariés reconnoîc des bornes ; fit 
vous fés avez franchies, je ne dois pas* 
moins m’y tenir. RafTafiez-vous à loifir 
de la honte de votre indifçreeion , & làif- 
fez-rnoi jouir fans envie dé l’honneur que- 
je trouve à gaçdér un filence que le de- 
voir m’iinpofe. 

Ce difcours m'accabla j’étois trop: 
foible pour porter lepoids de fa vertu , 
viétime d’une fermeté aulfiféverequ iné- 
branlable ; je me difois à moi-même -, ai 
quoi bot» tant me tourmenter , pour dér 
qouvrir ces feerets ? Ifs tranfpirerit allez, 
d’èuic-mêmës Mon mari ne me fait que.' 
ttop connoître qu’ils confiftent à refon- 
dre 
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dre, pour aîhfi dire , le coeur dès boni-? 
mes en les rendant infenftbles à nos char-' 
mes , en les précâutionnant contre nos- 
rufes ; & c-’eft- fans doute pour mieux 
réuffir dans ce défïein , qu-’ils nous défen- 
dent l’entrée de-leursaflèmblées jenfuice 
me livrant à' des réflexions contraires , je 
m’accufois volontiers d’erreur, quand je- 
confidèrois la conduite efféminée de tant 
de Freres Maçons, & j’enconcluois à notre 1 
gloire , qu-’ils n’étoient ni plus en garde; 
contre nos artifices , nr moins fufcepti- 
bles de nos impreffions que le refle des: 
hommes. Je me rafluroijainfi , & ie trou- 
vais un plaifir fecret à n’avoir pas devi- 
né , quand j’appris que les- Franes-Ma- 
çons venoient d’abolir en notre (kveur la: 
plus facrée dë leurs Loix , en nous ad- 
mettant à leurs myfteres ; la nouvelle- 
acheva de me perfuadèr que nous ré- 
gnions encore fur eux , & courant audi- 
tée au devant- de mon mari , je lui fautai 
au cou-, & lui dis dans un tranfport de 1 
joie : Hé bien , pourriez-vous à'préfent, 
fsins cruauté , refufer de me faire ceindre- 
des cordons du -Tablier myftique ? Ma- 
demande n’a plus rien qui puiffè vous- 
effaroucher puifque je viens d’apptvn- 
dre.de la-propre bouche de Madame * 

qu’elle.- 


•fï 

■qifetie-aeuhier, elle troifiéme , l’honneur 
ri’être initiée ; & le plaifir -de, goûter le 
mortier friand dont votre Grand-Prêtre 
iui .a fcellé la bouche. Je m’en ëtois tou* 
jours bien doutée que la nature trop con- 
trainte chez les «Francsr Maçons Fran- 
çois,, prendroit enfin le deiTus fur la fier- 
té Ecofloife , qui n’entre .point dans leur 
jCaraâiere. Que je Juis. charmée de notre 
réconciliation ! Vousnous avez enfin per- 
mis d’ailàifoncfr vos plaifirs. Je fuis très- 
jenfible en mon particulier à cette adop- 
tion ; cependant,, 

?ar moi cette Fateur ponr tien feroit comptée, 

Simoi-même aujourd’hui je n'étois adoptée. 

A ces mots ,îl fe prit 4 rire, maïs re- 
prenant aufli-têfon férieux , il me ré- 
pondit: 11 y a parmi nous uneéfpece dt 
Ldi lalique , qui porte expreflement que 
la Maçonnerie ne peut jamais tomber 
en quenouille ; ainfi foyez bien perfua- 
dée , Madame, que cette Maçonnerie fi- 
Jeufe, dont vous me parlez , n’eft qu’un 
,pur badinage de quelques Fraflts - Ma- 
çons dans franchife , qui n’achettent 
pas! vil prix le plaifir de fe jouer de la 
crédulité des Dames. Ce que je vous en 
, ' . dis 
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dis tfeflpomthafarde; j’aflifiaiun jour% 
«une de ces loges hermaph'rodites , à def- 
feiri de pouvoir en porter -ufl Jugement 
rai lonnatle.Jela trouvai -à la vérité hon- 
nête & galante , mais extrêmement dé- 
figurée , par utrmêlange bizarre de farce 
fie d’objecs ;très- férieux ; je fus feandalifé 
d’y voiries Dames, profely tes prêter faut 
dcrupule un ferment t^ue ri’aurôieht pas 
voulu faire des femmes Juives , ou Ma- 
■fulmanes. Je les vis fe mettre très-férieu- 
•ferhent à genoux., pour jurer un fecrat 
"frivole . par les Satrapes des Palus Sty fient ; 
très-fidellement repréfentés par les Âfllf- 
tans, dont les vifages attifement livides 
•fie hideux , formoient l’affortiment le 
mieux entendu de la cérémonie ; j’eus 
beau cherchernos mÿfleres dans tous les 
points du fpeétacle,, je ne pus jamais les 
y reconnoître , que comme nous recon- 
noi fions l’homme dans le Singe. Cdtn- 
•ment donc pourréis-je confentir hmt 
rendre l’infirumeht <^e votfe féduâio» , 
moi qui.aime également votre gloire fit 
la mienne? Que les Francs - Maçons ref 
cherche* les vrais mqytns de plaire à 
votre fexe., je ne peuic qu’y applaudir ; 
mais pourrois-jè approuver eehji-éiydoot 
la fupçrcberie va, produire un efièt tôuf 

contraire. 


'Contraire, puil^ue les Dames fçaurone 
très-mauvais gre à ces fati x Comptai fans 
«Tune imitation, où au lieu de nos myf> 
«ères, orrneleur aura appris qüedescho- 
ies controuvées. 

Çf*eft âinfi quedes Dieux lt^lus üU du» 

■ ' ■'■it/:'..- T 

-Pour trotrçperliion^fe *{«n{:jtya'Fku»* 

• ... - ■ Utoa- • • 

Au refie ,fi vous étiex capable de dou- 
ter de ma fipcerité „ jl vops feroit Joi- 
jfjbie de demander a des Frapcs - Ma- 
çons qui (broient verhaljlçtpeijt drançs , 
fi ce n’eû pas ha pure vérité cm ie vous 
4is'. Au cas que fen ,{o>s démenti , Je 
^m’engage à vous faire recevoir Maçonne 
-dans la femajne. Je profitai -de la liberté 
.qu’il medonnoit, les Maçons Francs con- 
firmèrent Timpofhire ea me «émettant 
avec la réponfe les Vers (uivansenvoyés à 
Mademoiselle *** par lé Chevalier *** 
fon Amant lë lendemain du jour qu’il la 
.•filudéeorer deila Truelle. . . , 

Pwi6pe,»nlk foi» 4a» ju, <pc 

- Tu ip’-M prooipé.ybdlc Silïie, 

J*ai bien pa, tônsMdSèr loj;Loix , 

T e ttotnpcr M c t au&ft pouf Uptnmierçfo». 

B REPONSE 
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R E' P P N.S E. 

Dans .toi Jje Maçon Franc a brillé hi«r ** 
(bit, 

itfes point impofteur, Tircis, tu te 

ravales., •' 

Tu m’as montré fans fard ce que je comptois 

• y<J j f ‘ - 1 * ' • , 

Des Hercules filer aux pieds .de leqr* Qjb- 

• pha^ 

Mais, cessons Traçons ajoutèrent, qup 
puifque Jes fuivantes fi peu cruelles de 
Thalie,.de Melpotnene , &.d’Euterpé , 
étoient déja. reçues Maçonnes , ils ne dou- 
toient pas (faufles défenfes du Gouv.er- 
.nement ) que :1a .France ne fût bien-tôt 
redevable à ces loges d’adoption d’une 
.quantûéprodigieufe de louveteaux. 

Pfun fils de Maçon , c’eft le nom, 

•S’il en faut croire Gabacoip- 

Ah ! Meffieurs , leur dis-ie, vous pouf- 
fez les chofes trop loin-; non, «on. Ma- 
dame , me répondirent-ils , & pour vous 
convaincre queiious nroutçons.rien, je- 
tiez & liiez ; ils me xeijjrenc çn*neme 

texns 
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t&ns- uné'petîtefeuHle volant* imprimée, 
fous le titre de Cantique a l’ufage dt s Ma- 
çonnes , fur V air , ■O’ Filü & F ilia.- J en fis 
ure-,- & ma-pudeur fe' révolta fi fort, 
que je leu* demandai la permiffion de la 
•déchirer y ils me prièrent de le faire , & 
après leur avoir témoigné combien -ie 
m’eflimois heüreufe de les avoir conful- 
té , je fus embrafïèf mon mari , par rt- 
. eonnoiflànce de ce qu’if m’avoit refufe 
, une initiation au fïi dangereufe. 

• Mais , pour êcre perfuadee que les Ma- 
-çennes ne font que les- filles naturelles de 
quelques Francs - Maçons , pour ne pas 
douter de Fil-religion de leur ferment, . 
; pour fçàvoir que l’honneür de notre fexe 
- rifque tout, dans ces loges clandeftines , 

. je ne coimbiffoH pas- pour cela les myfle- 
Ks des Maçons , St je ne brûldis pas 
moins du défi r de les connoître. Lefprit 

• de curiofité qui m’agitoit toujours , me 
fit naître- la penféè de confulter les plus 
habile» Archrteéles, & les meilleurs Ma- 

- çons dé- Paris-, pour en acquérir la con- 
. noiflànce de ces fecrets r qui ne pou- 

• • voient pas leur être indifïèrens * puifa 

qu’ils devoient intereflèr leur art , je les 
-engageai , un jour que mon matidevoic 
aller à la- loge,, de venir che^m^çn te- 
. .. * ‘ B tjr mr 
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üîr urif a téûr feçon , ils le firent avnr 
plaifir , & la matière ayant été mile eh 
délibération, après bietades débats , qu^il 
feroir inutile de rapporter , ils fçnrenr fc 
concilier , & décidèrent avec unant- 
naité que les feerets dès Francs - Maçon» 
dev oient néceflaireiÊenr fe réduire auit; 
articles fub ans. . 

i A rétablir PArebitedhire, & l’art 
des~M açons ,» dan» le même luftre qu’ils 
«voient eu jadis chez les tgyptiens , ks< 
Grecs & les Romains. 

a 9 . A abolir «ne infinité d'aboi con- 
traires tta bien publia. 

3°. A y faireregncr la fubordinarioo 
qui depuis fi long - tams ne s’y trouve 
plus. 

4*. À enrichir confidérablement tous, 
fes Membres <té cet Ordre myftique, en 
obtenant des Princes initiés le privilège 
exclufif, d’entreprendre déformais les Pa- 
lais magnifiques des Financiers , lès Edi- 
fices fomptueux des Gensd’Eglife , & les . 
Maifons de Charité , donc il eft fit né— 
Cefïàiré de multiplier le nombre^ ; . 

Mais comme ces articles n’étoient pas 
de nature à demander un fecree inviola- 
ble, Sc que' bailleurs laplosgrande par- 
tie dés Franes-Mafo»* me Içait pas un 

m ot 
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tHàt &A rcbitedkure, ni 4e l’jtrt des Mar 
$oas-de pratique , je vis bien ’ 

. Que ladécifionque me-donnoientcesgensy 
N’étoit peint meiuréç au niveau du bon-icns. 

- Je rfy faifois plus attention , quand Ü 
me vint en penfée-que ce terme de Ma- 
sonnerie ne déçoit être qu’un terme al- 
légorique , dont il me falloir devinermoi*- 
mêmè l’allufion ; en examinant la nature 
de l’éeâbljfïèment , je fus d’abord décou- 
ragée par ce .quatrain d’un : frère. 

Pour le Public , unFranç-Maçpn ' 

. Sera toujours' un vrai problème , 

Qu’il ne fçauroit réfoüdre à fond , . 

Qu’en devenant Maçon lui-même.' 

Mais je repris coéür ! , en rappel tant en 
ma mémoire- ces autres Vers du- même 
frere.’ 

Ddns notre Màçotlnerië , 

• Tout reprend l’égalité , • 

'• E 1 la gr andurs 'humilie'' 

Afix piëdÿ dé l’huBiànité. ' 

• Et ' je taifonnoisainfi. lied ttês-nat^ 
iel.de deitinePrle ieqret des ftancs-Ms- 
Ej ; çons , 
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ÇWK , parfèxamèn de té qu*dh feifrVüf: 
pratiquer conftamment. Ils initient font* 
diftînélion les Grands & lés Petits -, ils fe .* 
méfutem toos as thème niveau j ils man- 

f enc enfemble pêle-mêle , ils fe répan- 
ent dans le monde entier avec .cette mê- 
me uniformité; it eûîdonc plus qiie pro- 
bable -, conclBai-jê , qu'il nfefl : queÔsoh > 
» cher eux. que d’une Mlçonnerie pore*- 
menc fymbolique, dont le tecret confifle * 
i . bâtir infenfiblément une République* 
univerfdte & démocratique., dont la . 
Reine fera là raifon , dcfe. Coaieil ftf- 
prême , J’aflèmblée des fages. Le; projet 
d'une telle République, continuai - je 
mérite -bien d’être cach& dans, le fein di> 
myftere ; car plus lés ertrreprifts font 
grandes , plus ü eft befom dé.fecrer pour 
Jjes faire réuffir : après tout, pourquoi les 
Francs-Maçons de feroient - ils pas en 
'grand , ce- que jadis lés Spartiates ont 
ii bien exécuté en périt., pu» réfle- 
chillant fur l’ordhe dela’naturc , laquelle 
nous donne en commun Tufagede la lu- 
mière des éiemens Je difois les 
Francs - Maçons fe proposant l’exemple 
de cette mere équitable , ont- fans doute 
-fermé le' deCein •d'établir un «tdrepèli- 
tique , qui mettra an& ànicommua- tout 

ce 
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lejqueÆà terre, 3c les talent de les Efabb* 
tins font capables de produire. Ma conr- 
jeâàre Ce fort ifioit, quand je faifois at— 
t eati aa à cas Vers d.’un aimable Maçotv- 

Nos ouvrages ffint toujours'feons j . 

Sfapslespüns quenoas-en traçons 
; Noue icgle eû sére , • 

Garc’eftdai nature 

Qui guWc<S6conduitaofvcnyoqi. . 


. Qtieiqu’ifrëu fut , à forcexfexoulér cette 1 -' 
iàos tUflsrppn efprit, j’ëa dé v i n *<i amou- • 
M«fe ,que je me perfoadài aifernenci 
qu’elle écoit véritable, je crus fermemepc r 
d-avoir deviné le fecret des Màçqns , & 
courant au-devant de mon mari ». je luiri 
iôutâaa . avec l’opiniâtreté d’un Profefleur 
Scholaftique ,,que ce'quëles Maçons ca- 
r ch oient avec tant de foin, ferédulfoic - 
au projet que je viens dé déduire ; je me 
5 propofois i en lia parlant, d’un ton ferme 
& àlfiiré , dé lüi j faire'perdre contenance, 
&-de lire ainfi fur toute-, fa perfonne le 
fecret que fa bouché me refufok ; mais 
,sfeus> beau lui rendre en cent maniérés 
sftffifonres; «étte idée merveilleufe » i«- 
•iaais>ilj£»îfe déconteoença, Ôc toujours 
jfe*kUuMaême # il urcditfor*tr*nqujl- 

lemenf 
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itmentqcrft jé n’a vois pas entore crotrvé: 
'lé mot de l’égnrme.' La nature humaine, 
îrjoüta-c-il ', eft trop imparfaite , pour 
comporter ce ‘iyftême tmiverfcl dû Gou- 
vernement. 11 eft bien plus admirable 
que praticable. La Maçonnerie fait fes 
operations , en laiffant toutes chofes à 
leurs places ; d’ailteurs ce projet que vous- 
nous • prêtez , implique- eôntradiéèion r 
puifqu’iMuppofe que les Pui fiances ini- 
tiées entrent en conjuration contre leur 
propre autorité ; il alla pfus loin , & m’ex- 
prima fa façon de penfer fur la forme 
d’un Gouvernement , elle revenoit aux 
Vers fuivans.- 


Pbueles indépendans , rien n’eft 1 illégitime , 
Qui ne veut- point de Roi , chérit encore Jfc 
crime , 

L’on outrage les Dieux , Fon tranfgreffe les 
Loix , 

Tant qu'on n*êft point dompté par la glotte 
des Rois, 


En vérité j’âuroh. quitté la partie r fi 
màcuriofité fertile en erfpediens ne m’eût 
- feurni un nouveau ftratagême tiré de la 
gloire & de l’intérêt , ces reffbrts fr-puif- 
ïâa» du coeur humain. Une Dame de 
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gra'ndë condition dont le crédit n’éfê; 
point borné , & qui nous honore dfe 
ion aiïeéHon , me. parut l’inflrument 
le plus propre a délier la langue de moiv 
Marpocrate, doutant plus qu-’ellemou- 
roit d’envie , comme moi de découvrir 
ces fècret» impénétrables à- notre fexe ; 
je luimfinuaide le tenter dta-côcé dit mom 
mari ^ en lui itérant des offies avanta- 
geas qui iêroient le prix dè fa- confiden- 
ce , eUe fui vit volontiers. des vues qui* 
s’acccwdoienc û bien avec fa euriofite s 
XMcHa Lettre quelle lui écrivit 

s» Si-une. place auffi honorable que lu— 
a* cratlve eft aflez flàtteufc- pour vous r 
» Morifieur , je me fais fort de vous la 
>i procurer ,, ir condition que vous me 
»-con tenterez , & votre femme auffi , fut 
» l’article que. vous fçavez bien , 8c qté? 
>i jufqu’à préfent vousa attiré de fa part 
ja'tanc de prières inutiles ; je ne peu* CroK 
» re que vous méprifiëz votre fortune •*. 
» & votre élévation , jufqu’au point de- 
» les facrifier à une vertu qui me paroie 
» chimérique. . J-àtcends* votreréponfe , 
» & fuivant ce quelle portera ,;ie ceflè- 
* rai , ou iecotttittuerai d’être afifeélion* 
»néè à vous fervir. 

La xégonk-de mon mari me futqpm-- 
. numiqué^-. 
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muniquée , elle me Remplit fi fort d’âtf- 
miration , que je ne ne réflèncis prefqur 
pas le chagrin- que devoit me caüfer na- 
turellement le mauvais luccës. Elle étoit 
courte,, mais pleine de grandeur. Voici 5 
en Vers, ce qu'elle contenoit en Profe. • 

Heureux dans /on indifférence 
Mon cœur ne- délire plus rien , , 

Et met au rang dë$ màux tout bien , 

Qu'on gagne r en perdant l'inhocence* 1 

Cet te illnftre Dame fe piqua , mais na 
Élément , die m’afTura que mon mari n er 
la vaincrok pas en grandeur d’ame , & 
qu’elle récompenferoic en héroïne lævetr 
tu de mon Héros. Je lui fis mille remerr 
«jemens que j’accompgpai de* ce tribu* 
j»m£d<; ma reoônnoiflance^ 

ClorinJe , ton grand cœur répond a i fe 
naiflance r x 

Et c'eft par les bienfaits qu'il veut tirer; v en- 
geance r i 

Quelle gloire pour, toif, fi.U fa*eurpour~ 
(uit v 

Dans Ton retranchement Ik venu qui la 
fuit!; 

Mais tous ces beaux fentimens n’é- 
' ^ toient 
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teient pas pour ma curioüté une nourrU 
jture folide , 8c toujours occupée du foin 
.4e fe fatisf4tce,.-elle m’injp'irace nouvel 
artifice. J.e jettai les yeux .fur un Franc- 
Jdajon t ami de mon mari. 


Jeieignîs.4e l’aimer, & mon intentian 
JEtojt, de;feBgagçr de bon, 

‘Voici comme je raifonnois , fitu réuflfe 
*à 4 en faire ton Amant , il ne te fera pas 
impoflible d’en faire un indifcret , fi au 
.Contraire tu ne peux rien fur fon cœur, 
fl teduffira de jettér de la jaloufie dans ce- 
lui de ton mari , & fi.u ne fois lleft‘ bi en 
.agité de cette paflion, nous capitulerons^ 
•tu t’accorderas a tout ce qu’il voudra ,.à 
icondjtion qu’il te. confiera les..fecrets.des 
JVlaçons ; dans cette penfée'je tendis me#* 1 
filets , mais inutilement, ma rjjfe fut re- 
connue par ,cet ami , fok parce que ie 
lui ^témoignai trop le defir que j’avois 
d’apprendre de fa bouche les fecrets des 
Françs-Maçons , (bit parce qifÜ pût ne 
j)as remarquer aflèz de naturel dans -mes 
déraonftratiops d’amour ; quoi qu’il en 
fut , je manquai mpn coup ,ies deux 
amis parlèrent .enfemble'furtnon chapi" 
tte,& me coonoi fiant l’un 8c faut rè auffi 

intégré 
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•intégré du côté de l’honneur , qu’ffs le 
, 'font eux-mêmes du côté de là difcretion, 
ils n’eurent pas de peine à deviner que 
*c’étoit encore là un de mes tours. J’ef- 
fuyaide leurpart cent railleries , dontlft 
jplus fanglante fut cellequi jne mejtQioeii 
^nar alleie avec Dalilji. Ils eurent le front 
de me chanter alternativement cett* 
aChanfonfrnte par undeieurs Frères. . 

Snrlefccretde fes forces, 

Pard’odieufes amorces, 

Jûalilaprefla Sanfon^ 

Il n’eut , pas eu la foibleffe 
.De le dire à fa Maîcreflè , 

S’il eut été.Fraoc-rMaf on, 

m Je fos fi «Gcablée de ma con&ifion » 
.que mon imagination s’en reflèntit , elle 
ne trpuvoit plus rien de propre à mecon- 
•duire à la fin -où je tendois .toujours ; ce- 
pendant le Démon de la curiofité profi- 
toitde mon embarras , & me difoit fan* 
celle de oonfulter les Devins ; la tenta- 
tion étoit forte , & i’y aurois foccombe 
immanquablement , fi la Marquife* " * 
& la Comteffè** * ne m’euüent dit , 
dans une vifite que je leur rendis exprès f 
ou’elle^avoient déjà fait cette démarche 

pour 
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.pour le même fujec ., mais que tous les 
Negromaciens de Paris leur avoient pro- 
teOé unanimement que tous leurs Dieux 
' -étoient muets.à cet egard , parce qu’une 
' Puifïàncé fuperieure leur avoir impofe 
fi fur l’article un filence éternel. Je ne fçau- 
‘ 'Tôis exprimer-combien grand était le 
' chagrin qui me fuivoit par-tout parce 
<que par-tout je penfois que le Ciel, la 
Terre ,& l’Enfer s’écoient liés pour s’op- 
-pofer à mes vœux. Que les pallions font 
-étranges ! Elles fe renforcent à pro- 
portion des obftacles qu’elles rencon- 
trent ; ma curiofité , loin Je céder à des- 
oppofitions aüffi fortes, en devint plus 
vive , & plus artificieufe , & me fuggera 
de mettre mon mari à cette derniere 
épreuve. 

J’ordonnai au Maître d’Hôtel de nous 
faire un foupé , dont les mets fulïènt de 
haut goût., & de nature à exciter la foif , 
j’eus foin d’avoir des vins fumeux , ôc pe- 
tillans , je ne manquai pas de prévenir de 
mon delïèin les perfonnes invicées qui 
étoient de bonne compagnie, & suffi avi- 
des que moi de ces myfteres antipathiques 
avec mon fexe. On fe met à table , l’on 
mange bien , on boit à grands coups , Sc 
fouvenc Ton fe porte des famés recipro-' 

Ç que*; 
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ques ; cependant j’obfervois^vecunplaj- 
flr malin , mon mari , qui râchpic , à 
force de boire ^ d’appaiier la foif brûlante 

S ue lui caufoientles mets fi alterans. L^. 

amme liquide qu’il avaloic coup fur 
coup , ne faifoit que l’irriter. 

Dévoré par un feu fatal , 

Aitvfi lliydropique, crédule 
Croît d’étancher la foif, qui -fans celle le 
; brdle 

Par la liqueur qui fait fon mat 

Avec cette différence cependant , que 
le mal démon mari fe portoit en haut, & 
qu’il alloit bien- tôt commencer à voir les 
objets doubles. Quand je le vis au point 
où j'avois voulu l’amener , je fis tomber la 
converfation fur la Maçonnerie , je por- 
tai avec les Dames convives une fanté 
aux Maçons , il y fit rai fon , & nous voi- 
là à difcourir à la volée de leurs myfle- 
res, à lui rapporter divers paflàges des li- 
vres ridicules qui ont paru à ce fujet , à 
deflèin de lui faire naître l’envie de nous 
en parler pertinemment ; mais au lieu de 
le faire , il fe rioit de nous , & comme 
nous voulûmes l’engager } de la maniéré' 
du monde la plus preffànte , à rectifier 

nos 
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nos erreurs, il s’écria tout à coup , Eva, 
Eva , Eva y &%e fuf la tout ce que nous 
pûmes tirer de lui. Alors je me dis à 
moi- même , fi la vérité fe troüvedans le 
vin, d’où vi'ent,que l’y ayant cherchée tu 
ft’y as trouvé qu’un filer. Ce profond, auffi 
honteux pour toi , qu’il eft honorable à 
ton mari ? C’éft ainfi qüé la réflexion ai- 
• grifloit mon niai. 

Malgré tout Ce que j’avois fait , pour 
égayer la Compagnie , je m’étois ternie 
dans les bornes de la tempérance, mais 
Ife peo de fruit que j’avois mangé au def- 
fert , prodvifit fur mon eftomach , ce 
qù’auroit fait l’excès des viandes, je veux 
dire une iAdigeftion,que je déguifai à mon 
mari , fous le nôih d’ürie maladie de cha- 
grin , fort au-deflùs des maladies ordinai- 
res , puifqu’elle' ne pouvoir être guérie 
qu’àvec des paroles ; quelles paroles , me 
dit-il , celles , lui répondis-je , que vous 
avez la cruauté de me refufer depuis tant 
de tems. Que voulez -vous dire, me ré- 
pliqua t-il, je vous parle rous les jours, & 
vous dites que je vous refufe mes paroles P 
Ah ! méchant , lui repartis - .je , vous 
m’entendez’, & vous voulez que je m’ex- 
plique. Les paroles que vousme refufez, 
& qui feraient capables de me guérir , 
. Cz font 
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font celles dont vous vous fervez en lo- 
ge , pour exprimer vosgfecrets. Vous fe- 
rez toujours folle , me dit - il , fi j’avois 
moins de deliçateflë» je me délivreras 
c e vos importunités , en vous donnant 
pour nos fecrets quelque myflere con- 
trouve. Ne renoncerez- vous jamais par 
raifon , a fçavoir une chofe, que je ne 
vous cache que par devoir ; Hé bien , lui. 
repondis-je, c’en eft fait, j’y renonce , * 
auili ett-il tems que je dompte unepaf- 
üon qui n’eft propre qu’à nous tourmen- 
te f„ to “ s ^ e . ux * Cette réponfe me valut 
™.i‘ ers * dont la douceur acheva 
d emoufler chez moi toutes les pointes de- 
là curiofité. Cependant mon indifpoiî- 
tion n’eut pas de fuite fâcheufe , parce 
que je n’avais point appelle de Médecin* 

Je lailTai faire la nature , 

Toute feule , elle fit la cure. 

Je ne penlai plus- dés- lors à découvrir 
ces fecrets impénétrables , ils m’avoienc 
caufé trop d’inquiétudè , pour les croire 
dignes de nouvelles tentatives; mais une 
perfevérance, comme la mienne , ne de- 
voit pas refter fans récompenfe , elle mé- 
ritoit bien d’être couronnée de la propre 

maint 
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main des Maçons , maïs d’ürie couronne , 
qui en m’honorant , ne'flétrit point leur 
gloire; 

Je vois un rtlatiri un Frère fervant en- 
trer dans l’appartement de mon mari’, & 
lüi remettre une Lettre d’avis , qui lui 
mapquoit l’heure, & le lieu où il devait 
fe trouver le lendemain , pour affilier à 
l’initiation de trois nouveaux Freres. Je 
l’aurois igilOré éternellement , fi lè hazard 
ri’eût voulu que je vis tomber cette Let- 
tre par terre , au moment qu’il tira le 
mouchoir de fa poche ; je la couvris atrffi- 
rèt du 1 mien-, que je 1 attifai tomber , à 
defièin de la cacher , & |e ramaffàM*ün 
l’autre devant lui , fans qu’il fe douta de 
rien , je la lus en mon particulier , & en 
lis mon profit , le terme étoit coutt , je 
n’avois pas de cems à perdre. A peine 
mon mari fut-il forti , que je me rendis , 
prefque en courant , à l’Hôtel défigné. 
J*y trouvai Une Concierge' , & Tarant 
tirée à l’écarr, je lui dis : ma bofnne , je 
fçai que vous aurez- demain Loge à dix 
heures du matin'; Si vous êtes bien - aHe 
de gagner- ma protéétion à bon marché , 
vous n’avez qu l à me cacher dans lafalle 
d’aflèmblée-; li vous me faites ce plasfir , 
il n’y aura point de-ferviceque je ne vous 
G 3- tende, 
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rende, quand Vous m’en fournirez l’occa-- 
lion , comptez d’ailleurs fur un fecret in- 
violable de ma part. Elle rélifla beau- 
coup par la raifon , qu’ayant promte- 
«ux Maçons de leur çtre fidèle , elle ne' 
pouvoit m’accorder ce que je lui deman- 
dois , fans fe rendre coupable de la. plus- 
noire trahifon , d’autant plus , difok elle,, 
que ces Meflieurs lui payoient bien graf- 
fement lè férvice:' quelle leur rendoic; à' 
ces mots je compris que je ne l’a vois pas-- 
prife parle bon endroit', & qu’il falloiç , 
pour la faire agir, lui préfenter un mo-* 
tif plus p reliant , que celui d’une p.ro*- 
redtion. 

Il!e agiflqit de turc-à-more , . 

Et ne vendoit qu’argent comptant- 
Marchand , fi le Grand te dévore 
C’eft que tu n'eu fais pas autant. 

Elle fut toute à mon fervice, quand' 
Je lui eus offert deux Louis , je lui payai 
là moitié du prix de notre marché , avec 
promeflè de lui payer l’autre moitié le 
lendemain, après la Loge finie. Je fis ainf» 
évanouir à fes yeux cette noire trahifon , 
dont elle a voit eu tant d’horreur ,. il n’y 
avoit qu’un moment. 

Maudite 
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Maudite fcif de l’or , à quels noirs . 

Quand tu brâles- nos cœurs , ne lès pouffes -ni' 
pas ! : 

Cependant je voulus voir l’apparte- 
rfient des Maçons , elle m’y conduit; if 
étoit corfipofé de trois pièces , celle du ' 
fond étoit deftinée à' l’Aflèmblée. Il y’ 
avoit un# alèove qui- fervoità ferrer les * 
chapeaux & les épées des Freres ; il y- 
«voit encore un petit cabinet Taillant fur- 
une cour , éclairé d’une fenêtre , & dont ' 
là porte vitrée- étoit garnie en dedans de r 
deux petits rideaux verts. C’eft apparem- 
ment , dis-je à la Concierge , dans ce ca- 
Binec, que je verrai demain maçonner 
©ui , Madame t me répondit-elle ; mais, 
répliquai- je, les Maçons feroientdls mal- 
avifés pour n’en pas avoir la clef, ils l’ont. 
Madame , ajouta-t-elle ? Comment vou- 
lez-vous donc , lui dis-je f unmo- 

ment de patience , me répondit - elle 
faites-moi l’honneur de m’écouter. La- 
premiere fois que les Maçons tinrent ici' 
toge ,, ils me demandèrent la clef du ca- 
binet r - non pour s’eniervir , mais pour 
leur fureté feulement , je la remis au Ff» 
re * ** * qui l’a emportée avec lui dan» 

fon 
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fon Pays , niais en voilà uneaütrequiou- 
vre fans peine; ainli vous voyez, Ma- 
dame , que vous pourrez vous y cacher' 
pour votre deiïèin, fans vous rifquer le' 
moins du monde ', puifque tes Maçbns 1 
ont à cet égard l’efprifr en repos. Je la 
crus , elle me difoit • la vérité ; çela fait , 
je retournai au logis fort contente, ôt 4 
goûtant par avance le plaifirque je de- 
vois avoir le lendemain , l’intervalle me 
parut aufli long, que le paroît à l'Amant* 

Je plus paffionné , la veille du jour qu’il 
doit revoir fa Maîtrefïè. Enfin le rems ft 
pafle , je dors peu , je me leve matin , 
je dejeune bien , je n’oublie pas de porter 
avec moi une écritoire & du papier ; en- 
fin je pars, & j’arrive au rendez-vous des 
Maçons , avant neuf heures , la Goncier* 
ge me fait bon accueil , nous montons 
ensemble , elle ouvre la porte du cabinet, 
j’y entre , j’y trouve très à propos une ta-» 
ble & un fauteuil , je m’auieds , la Con» 
cierge ferme la porte à double tour , & 
s’en va. Je fends dâns ce moment la gran* 
deur de la faute que je venais de faire , en 
m’expofant à un danger fi éminent,: tant. 

la Conc^rge , que de celle 

> ' O 


de la part de 
des Maçon;, 
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& à'eût de fçâvoir , dans quel dangereux 
pas-. 

Four t’avoir' trop fnivi ,.,ne m'engageas- tu? 
pas ! 

Mais je me fisune raifon--, de Fimpofli-- 
Bilité où j’étois de fortir d’uneafFaire aufîi 
cmbarraffànce , & l'idée: de la fatisfac- 
tion que j’allois avoir , prenant le deflùs- 
fur la réflexidn ,, j’attendis tranquille- 
ment l’ouverture de- la Loge - : cepen- 
dant l’heure vient , les Francs-Maçons* 
arri venr M’écarte tant foit peules rideaux,. 

& je vois à travers les vitres un F rereti- 
rer de fa poche de la craye blanche , Sc 
s’en fervi» pour tracer fur le plancher» ; 
j°. un- cercle ; z°. une" étoile à finq. 
-rayons dans ce cercle & 3 0 . un hom- 
me dans l’étoile, dont la tête étoit pla- 
.cée dans le rayon fuperieur , les bras éten- 
dus en croix , répondoient aux deux 
rayons des-côtés , & les jambes écartées 
aux rayons inferieurs. Get Homme ainli» 
campé , portoit une Auge fur la.têce, il- 
eenoitd’une main une Truelle ,& un Ni- 
veau de l’autre , on y vetyoie là ligné 
à plomb régner depuis la gorge jufqu’au* 
-nombriL, &il gortokunCompas fur un) 

gieds 
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pied , & une Équerre fur l'autre ; après 
que le Frere eût deffirié tout cela , il le 
couvrit d’un grand voile de foye d’un 
Beau bleu ce le fie , & garnit un chande- 
lier d’argent d’une bougie alltimée , qu’il 
plaça à la tête de la figure , puis ayant 
fermé les volets des fenêtres , & diftrièué 
au tour des murailles des chandeliers à 
bras garnis de bougies allumées , il mit 
devant le Maître de la Loge une petirè 
table couverte d’unè étoffe de foye bleué, 
& donna après à chaque Frere Un tablier*,* 
& deux paires de gands , l’une pour hom- 
me, & l’autre pour femmes Gela fait, les 
Frerès mirent les tabliers & les gands , de 
pafièrent aux cordons ceux de femmes*, 
qui étoient pendans tout contre la bavet- 
te , enfuite les Officiers mirent des cor- 
dons bleus en colier',- & je remarquai 
qu’il pendoit à celui du Maître une petite 
Régie d’or , à celui du premier Surveil- 
lant une Truelle, & à celui dd fécond Sur- 
veillant une petite Auge ; mais que les 
Cordons des fimples Officiers avoienc 
un ornement commun , qui étoit un pe- 
tit Marteau. Après ces difpofitions , le 
Maître frappa un coup de Marteau fur ki 
table , qui étoit devant lui, & dit ; mes 
Br©res,prenez vos placés , là Loge d\Ap- 

prentb 
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prenti commence. Alors je vis les Ma» 
çpnsfe ranger en haye , le Maître pren- 
dre le haut bout en face les Officiers 
fe mettre à fes côtés. Ils croient ainfi 
rangés , quand j’entendis frapper à la 
porte de la falîe , alors le Maître dit ; ; 
Frere fécond , furveillant , il y a quelr 
qu’un dans la chambre obfcure, qui frap- 
pe chez nous , ouvrez , & fi c’eft uh Pro- 
fane, vous lui direz , avant, que de le fai- 
re entrer , comme il doit répondre à la 
demande, que je lui ferai. Le fécond Sur,» 
•veillant s’étant acquitté de fa commif- 
fion , le Récipiendaire fe préfenta au feuij 
<je la porte , & le Maître lui dit : <4 > i- 
fieur , je n'ai point P honneur de vous 
connaître , dite s-moi , /il vous plaît , qui 
vous êtes. 11 répondit ; Mon fleur , je fuis 
un p'-ophane , qui veut cejfer de /être , 
en devenant votre Frere. Cela étant , dit 
•le Maître , Frere fécond , furveillant, ap- 
prenez à Moniteur comme marchent le? 
Apprentis, en lui, faifant parcourir la 
Loge d’Occident .en Orient, c’eft-à-di- 
re , en long , puis amener - le au bas dp 
Myftere , dont vous lui découvrirez la 
partie qu’il convient à ri# Apprenti de 
connaître ; le Surveillant fit fa commif- 
fion t ëç, lui dévoila la figure , depuis 

la 
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<la tête îufqù’aux épaules feulement. lEa- 
ïfuite le Maître dit au Récipiendaire , re- 
cevez Monfieur , le figne d’ Apprenti , en 
faijani , comme je fais , deux i.clinations 
de tète , l'une en arriéré , & l'autre en 
avant ;q>uis il dit : recevez l’attouche- 
r ment , en faifant toucher par le front vo- 
tre tète avec la mienne , après il dit , re- 
cevez la parole , qui efl , longitudo. C’eft 
un mot Latin , qui lignifie 'la première 
dimenfion des Bâtimens , c’efl-à-dire la 
longueur , elle doit être entre-prononcée 
j>ar fyllabes , avec celui que vous avec 
delïèin d’éprouver , pour reconnoître s’il 
.eft Apprenti, ou Prophane ; cela fait , H 
ajouta , ceignez-vous à préfent des cor- 
dons du tablier myftiqùe que notre Or- 
dre vous donne , mettez ces gands , ré- 
iervez ceux-ci , qui font de femme , pour 
celle que la vertu rend la plus digne de 
votre efiime , & embralTèz-moi en qua- 
lité de Frere , embraflèz aufli les autres 
Freres de \:ette Loge , & rendez- leur à 
chacun le figne, l’attouchement, & la pa- 
role que je viens de vous communiquer-: 
tout cela étant fait , le Maître dit : Il eft 
tems de vous donner des infiruélions , en 
forme de Cathechifme. Nous nous en 
fervons , pour éprouver un Prophane, 

qui 
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qui.-fe diroif Apprenci.Eoodttz bî«t, je 
ferai les' demandes , & le Frere, -premier 
furveiltanc , fera- les répomfes pour- vtfusV 
parce que. le défaut d’ufage voüs naec hors’ 
(Üécac de répondre vous-même. ■ 


vc a the jç;h;i^i; 

.. . l’ .. . { .« %■'•** J t • • 

DE S. A P PR. E'HT ï$. 


*Tj - - ! 

D. GSTES*-vôus Apprenti 2 , , > À \ /X 
jR. Jeconnois l’Ange. A 
_D. ©*6qfbhfei5 tîVdo«; i !cpnWd , TèuAenNi 
. j ..strite&e» Apptéhtiffage, * 

JP. D’une Cbatnbre obfeure. > A 


£>. .Que ügui-côt-f Ue? ; : v 

£. Les ténèbres., iclont’iïtois environné, 
> , fetftjue jrérois Prophéhe^ \ t 
JÏ.Qufii>Qus>ê;e«rtV€M 4 s propofé-j ea-Voui 
; ,;'î AùÊmrreowiôv Apprenti p 
R*rDç ,vdir lf. irtteiere (pirituelle/ 

D.' Par quoi étoit - elle repréfeatcê 'daiw 
la'JÜygç? ' 

Jt. Far la BougiçiàUuijîés,*qni étoit à 14 
tête du Myftere. , • , v \. 

■ J 3 . Comment avez-vous marché „*nveij-\ 
trant dans la Loge d’Appseüti A 
D s i 45 
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JJ. D*Oodckttt en Orient , c’eft - à - dirff 
en long. 

jj. PWKÿÈ^ AvâE-voosainfinsattiié? ! 

JJ. Pûtfr ft tire eottnoîrre que je fuisdifpo- ,ij 
{é à parcourir ces deux parties de 
la Terre, afin de faire en amas 
deSÏMfitèûTSspiërrès quis’y trod- 
, vent# ; 

D. Qu’avez - vfeûs vu , apres avoir ainû 
marché? 

JJ. La tète d'un Maçon, dans fe rayon j 
fiipérieur d’une belle étoile. 

p. A qtiei ligne t36nw»fcrai-je que vous i 
êtes Apprend.' 

A A deux kidinanonj de tête , l’un en '• 
arriéré , & i'atrtie en avant. 

P. Aspielatcoudiement leéonnditrai-jé? . 

A. En feifant toucher par le front, ma 
tête avec la v&tre. 

f>. A qoettepaaole le cotmokral-je? 

U» Aune parole latine , qui fignlBe la { 
première dknenfion dek Blti- 
ntéro-, r^ft-à-4ke,Ulonga3ur. 

P. Dbe*4*moi? 

JC. Dkes-moi la première fyttabe,ie vous i 

dioula fccaade. 

P. Lon. 

A. GL 

P. Tu 

JJ, Do. 
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D, Quavçz-veus, rejû.de noire Ordre? 
JP, Un Tablier. 

J?,. Powqwe» w* Tablier P 
jp. Pour m’apprea&e que je dois tra- 
vailler. : ' 

J). Qu’avez-vous encore refd ? 

JP. Des gands d’hommes , & d*» gands 
de femme. 

JD. Pourquoi des gandsdlnxnnae ,û vous 
• devez travailler ? 

JP. Pour m’apprendre * qt» k travail, 
qqe j’ai à faire , eft plps iphiwal 
que manuel. ; 

JD. Pourquoi des Gands ck femme ? » 
JP. PouT ,et» faire préfent b celle , que la 
vertu fend la plus digne de mon 


niltlK* 

Quel eft le devoir de l’Apprenti î • 

JP. D’obéir aux Compagnons. 

JD. A quoi afpiTez-vaus , en travaillant 
dans ta Loge tPApprenti ? 

JP. A être fait Compagnon , quand la 
Loge auta éié contente de .mon 
travail. 

X>. Qu’avez-vous reçû,ea entrant en Ap- 
prentifïàge ? 

JP. L’amicié dès Apprentis , qui m’ont 


reçu. 



# 
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25. Comment ave*- vous reconnu cet 

avantage » 

K. En leur accordant*, à mon tour , l’a- 
mhié la plus fincere. 

D. Quel en a été le gage ? 

Â. Le bai fer que je leur ai donné , en -les 
embraflànt» 

# - Après leGathéchifme, le Maître frap. 

Ï a un coup de Marteau , & dit ; mes % 
'reres, y Loge d* Apprenti eA finitf. Fre^- 
*e fécond', funveijlant , faites votre fonc- 
tion , afin que nous, commencions celle 
de Compagnon.' A lors ce Frère plaça 
aux côtés du M.yftere deux Chandeliers 
1 d’argent:, l’un à droit é y & l’autre à gau- 
che , garnis chacun d’une bougie allu- 
méé enfuite lé Maître frappa un ' coup 
de Marteau, de dit;' mes Freres, la Lo- 
ge de Compagnon commence , puis il: 
adreflài ce difeours au nouvel Apprenti.. 

Mes Freres-, 

» Nous devrions, à la rigueur ,' remet- 
>5 tre aux Loges, quifoivront celle-ci, vo- 
cre p romot ion au 3^ grades deCompagnon 
» & de Maître ; mais pourrions’' nous ne 
r. 1 pas. 
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jrp« accorder dans un même four I votre 
• a. zélç & à Votre mérite une double dik 
39 penfe , que nous leur devins , *o c *nc 
?>plusqgevo«en»qt^flie vcwssaîîp&bc 
s» denous Udetp^nderiBows abandonnons 
jovplontierSjà votre cordidératipn, LaLet-» 
& trede la Loj, pour fiiiveel’eipait équir- 
99 table de nos Legifiareurs. 

. Après ce dHcours , ieMakrexfk; Fre- 
in fécond , fiirveüknt r apprepez à go 
F rère apprenti corame marchent le» 
Compagnons , enfui feifant parcourir 1 * 
Loge du SéptererierrauMidi, t ’e&à-dire* 
en large , pips amenez-Je au bas duMyfr 
*erc , dont vouà lui découvrirez la partie’ 
qu’il .qapientà un Compagnon db cc»r 
neforümte Surveillant fit fk miffion y Sz 
lui dévoila la figuce , depuis les épaule» 
ftriqu&u nombril fadement, «nitrite Le 
Maître dit,: Frété Apprenti , recevez. te 
§gpe de Cempapua r t» étendant vos 
brus en croix , comme je fais, Uajaum* 
'*e; les baillez pas encore , mai» recevez 
t attouchement doue cette attitude e»> 
les apflùjpmt atfx vtiens étendus 3 . dé- 
même comme fi vous vouliez- les mefurer^ 
Apres T il die baillez: » préféra vo^ 
bras & recevez!» parole,, qui e&la tstu_. 

Dj; il 
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dir; c’éft un trtot Latin" <ÿik lignifié là fe*. 
eonde dimenlion-des Bâtiftiens . c’éft-à* 
«dire la 1 argeur , elle doit être entre-prb* 
noncée par fylkbes, avec celui quevoiis 
avez deîlèin d’éprouver , # pour. reconnût* 
ere s’il eftefïèâivement Compagnon. 11 
dit après-, embraflèz-mpi ; en qualité de 
Compagnon-* embraüez suffi -les autres 
Freres , qui compofent cette Loge ^ & 
rendez-dèur à chacun le ligne , l’attou- 
chement , & la «parole que je« viens dé 
vous communiquer. Tout cela étant fait}, 
le Maître dit: ilelbtems de vousdon* 
ner des inftruélions en forme de Cache* 
ehifaie, vous devez le celer, non-feu le-» 
ment au* Prophanes, mai» encore- aux 
fimples Apprentis;, & le regarder com-» 
me le- cara&ere diûinétif desCompa- 
gnons. Je ferai les demandes-, & le Fre- 
re premier furveillant fera les réponfes ^ 
peur la. raifon qupje. vous ai -.rapportée ■*„ 
avant que de vou* faire leCàthcchifm^ 
41 Apprenti. . - 
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■ GA T H E C H T S M H: 

IXE S Ç O M P A G N. O N S.. 

ZX. T ES-vous Compagnon ? 

Æ** Je connois' la Truelle, le Niveau, 

^ la Ligne à plomb. 

J}. Pourquoi' avez.- vous- été lait' Com* 
pagnon-?-' 

Parce que j’ai travaillé en qualité 
d’Apprenti', au contentement de - 
là Loge. . .. 

&£ Comment avez^ vous marché , èn en* 
trant dans la .Loge de Compa- 
gnon ? 

R* JE&i Septenrrionau Midi; c’efl-à-dire;, 
en large; . 

Hi Pourquoi avez-vous ainfi marché?* * 

Ri Pour îaire>conttokre.que je fuis difpo* 
fé à- parcourir ces deux» parties de- 
là Terre , afin de faire, un amas 
desmdüeures pierres qui s?y. trou* - 
vent.. 

X>. <^u ! avez v vous .v à ; après avoir: ainfî. 
marché.. 

R.. Les brasd\in Magot* écendusencrojut; 

. . • dans; 
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Aas fes deux rayons des c6te* 
d’une belle étoile. • 

J J» A quel ligne connoîoai -je que- vous- 
êtes Compagnon? 

jî, En étendant mes bras en croix. 

D. A quel- accouchement le connaîtrais 
je ? 

R, En appliquant dàn* cwceactitude mes 
bras aux vôtres y comme S je vôi> 
lois les melurer. 

D. A quelle parole le connokraHe î 
A une parole latine , qui fignifîela Te* 
fonde dimendon des Bâtimens 
c’eflrà-dire la largeur. 

ZL Dites-lia moi ? 

A» Dites-moi la premietefyllabe,je vw»- 

dir-ai la faconde; 

JD •- T .a. 

R. TL . 

Z>. Tu. 

R*- Dot. 

JP. Que vous êtes-vous propofode aece* 
voir dfenotre Ordre , endevenanc 
Compagnon ? 

JL* Un accroiüement de lumiecc fpiri»- 
tuelle. 1 

JL Par les quoi cet acccoiflemenc il 

repréfemé? 

£.Pariesdcux bouges aflunaéesdwatcôtés- 
du Myftere. ü» 
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27. Quel <pft le dévoie du Compagnon P 
X. D’obéir aux Maîtres. 

£>. A quoi afpirez-vous ,en- travaillant 
dansda Loge de Compagnon? 

X* A erre fait Maître ^quantifiai Loge 
.aura ététconrenredie mon travail. 
D. Qu avez-vous reçu le jour que'vous 
) avez étedaif Compagnon ? 

X. . L’anartié des Compagnons, qui m’ont 
reçu. : 

D. Comment avez , vous lecPnnu cet 
avantage? 

R. En leur accordant , à mon- tour , l’a, 
mitié la plus fineere;- ; 

D. Quel- en aété.le gage. 

A . Le baifer que je leur ai donné , en le*: 
embraflànr. . 

Après ce Cathechifme , lé Maître frap» 
pa iin coup de Marteau^ & dit : Mes Fre- - 
res , la Loge de Compagnon eû finie» 
Frere fécond j furveiHant , faites votre. - 
fonélion- , .afin que- nous commencions 
celle de. Mau.re. Alors ce Frere plaça au 
bas. du Myftere deux Chandeliers d’ar* 
gent , 1 ün à droite., & l’autre à gauche j 
garnis, chacpnd une bougie allumée , en» 
fuite le Maître frappa un coup de Mar- 
teau, .dit ; Mes JEreres., la Loge de 

Maîtcei.- 


Digitized by Google 


& , . . . ! 

Maître commence ; ibéj orna , Frere Ce- 

fond furveillant, apprêtiez à ce Frere 
Compagnon comme ma retient les- Maî- 
tres , en lui (allant parcourir la Loge en 
rond , puis amenez-le au bas du Myftere, 
dont vous lui découvrirez la partie ré£» 
tante , qu’il convient au Maître de conu , 
noître. Le Surveillant fit fa miffion , & 
lui dévoila fa figure , depuis le nombril 
jufqu’aux pieds , enfuite le Maître (fit; 
Frere Compagnon , recevez, le figte eh* 
Attitré j en ouvrant & fermant vos 
pieds j comme je fiiis , à la maniéré et un 
compas . II dit après , recevez, l'attouche- 
ment , en faifant loucher par le bout vos 
pieds ouverts en ijuierre avec tes miens 
ouverts de mime y pour fermer ainji en - 
fimbte une double iepùerre. Il ajouta , 
recevez la parole , qui efl altitudo ; c’elt 
un mot Latin , qui lignifie Ba troifiéme 
dimenfion des B&timens, c’eft-à-drre , la 
hauteur'; elle doit être entre-prononcée 
par fyllabe^ , avec celui que vous ave» • 
deflèin d’éprouver , pour reconnoître s’il 
eft effectivement Maître. Il dit après , 
embraffèz-moi , en qualité de Maître , 
embraflèz atdfi les autres Fierez , qui 
compofent cette Loge , de rendez-leur à < 
chacun le ligne . l’attouchement ,& la / 

parole J 
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parole que je vfens de vous . communt- 
<quer. Cela étant fait r le Maître dit : fl 
eft cems de vous donner des inflruâions 
en ferme de. Çateçhi&ne , vous devez le 
celer non - feulement aux Prophançs , 
mais encore aux Apprentis & aux Com- 
pagnons , & de le regarder comme le ca- 
caétere diftio&if des Maîtres. Je ferai les 
.demandes ; & le*Frese .premier ferveil- 
fanc, fera lejrépenfes ,pourlaraifonque 
je vous ai reportée , avant que vous fai- 
*ele Cathechifeaed’ Apprenti. 


CATHECH I S M £ 

D EJ MAISTRE 5. 

Z>. IEt^S-vous Maître ? 

J?. Je cormois le Compas & FEquierxe. 

' JD. Pburquoi avez-vous été fait Maître? 
& Parce que j’ai travaillé en qualité de 
Compagnon , au contentement 
de là Loge. 

T>. Comment avez-vous marché, en en- 
trant dans la Logede Maître f 
St. En tond. • 

fi. P-ourquoi avez-voas ainfi marché ? 

R* 
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/jf. "Tour Teprffènter le Gl<Æedéla Ter- 
re , c’eft-à-dire> le fond furlequèl 
nous élevons notre Bâtiment. ' 
tD.. Qu’avez -vous vu, après avoir ainfi 
marché? 

£. -Les jambes- d’un Maçon placées dans 
- les - rayons inférieurs d’une - belle! 
'Etoile. ~ • 

2?. Que fignifie. cet-té Etoile 2 
£. Que les -penfées d’un Maçon doivent 
-fe porter vers-les chofes du Ciel. 
JD. De quoi cette Etoile & ce Maçoas’é- 
toientrils environnés ? 

X. D’unCércle. 

D. Pourquoi d’unOerde?^ *' ;■ 

£. . Pour m’apprendre qu’un Maçon doit 
-.fe repojer fur Je_grand Arehitee- 
de 1U ni vers, repréfenté parle 
Cercle,qui eft la plus parfaite des 
figures dé la Géometriç. . 

2). A quel figne connaîtrai - je que vous 
êtres Maître ? 

£. En ou vraqt & fermant- mest pieds y à 
la maniéré .d’un Compas. 

D. A quel attouchement le.cbnnoîtrai- 
je? 

£. En fàifant - toucher par le bout mes 
* pieds ouverts en Equierre , avec 

les vôtres ouverts , de-même pour 

former 
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Tonner ainfi enfemble une double 
Equierre. 

£)-. A quelleparole le connoterai je ? 

R. A une parole latine , qui fignifie U 
troifiéme dimenfion des Bâti- 
menS , c’eft-à-dire, la hauteur. 

T>. Dites-la moi ? 

R. Dites-moi la première fyllabe, je vow 
dirai la fécondé. 

T); Al, 

R. Ti. 

D. Tu. 

R. Do. 

D. 'Que -vous êtes-vous propoïe de rece- 
voir de notre Ordre , en deve- 
nant Maître ? 

R. Le Complément de la lumière fpi- 
rituelle. 

D. Par quoi ce Complément eft - il re- 
préfenté ? 

■R. Par les deux Bougies allumées au bas 
du Myflere. 

Z), Quel eft le Devoir du Maître ? 

R.- D’obéir aux Architedes. 

D. A quoi afpirez-vous , en travaillant 
à la Loge de Maître ? 

R. A être fait Archite&e , quand la Lo- 
ge aura été contente de mon tra- 
vail. 

E D. 
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JP, Qu’avez-vous reçu le jour que vous 
ayez été fait Maître ? 

R. L’amitié des Maîtres , qui m’ont 
reçu. 

D, Comment avez - vous reconnu cet 
avantage P 

R. En leur accordant , à mon tour , l’a* 
initié la. plus fincere, 

D. Quels ont été les Gages ? 

R. Le baifer que je leur ai donné , en les 
embraflanr , ôç lp Feftin que je 
leur ai faip. 

Après ce Catechifme , le Maître adret 
fy çt difcpurs au Néophyte, 

Mon Frerb, 

jj Vous voilà à préfent Apprenti, Corn- 
«pagnondc Maître; cependant il s’en faut 
« encore de beaucoup que vos lumières 
«égalent les nôtres. Je ne dois pas vous le 
«dilïimuler , je ne vous ai révélé jufqu’ici 
«que nos feçrets les moins importans , je 
«vais vous en découvrir de plus eflèntiels, 
«Le Prophane vulgaire , qui ne voit des 
«chofes , que la fuperficie , fe rit de nos 
«Myfteres , il les regarde d’un air dédai- 
«gneux, à caufe des viles apparences , qui 

« feroblent 
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üfemblent nous confondre avec des fnet- 
»cenaires ; mais les Sages , qui ont des 
h yeux perçans , portent de notre art un 
ij Jugement bien diffèrent ^ ils regardenr 
»iios ornemens , & nos ceremonies , nos 
5>myfteres & notre langage , comme de 
» précieux relies de la fagefïè antique , la- 
quelle , ainff que nous , avoitfes rai- 
»fons , pour ne fe produire que fous des 
hiéroglyphes ; ces Sages, dis-je, connoif- 
»fent que ce n’ell pas en vain que nou9 
x> portons le nom de Maçon ; en effet nous 
hbâtiflons le plus vafte édifice qui fût ja- 
x>mais , puifqu’it ne reconnOÎt d'autres 
hbornes que celles de la Terre , les hom- 
»mes vertueux & éclairés en font les pier- 
yyres vivantes , que nous lions enfemble 
»avec le ciment précieux de l’amitié. Nous 
hconftruifons , fuivant les réglés de notre 
» Architeélure morale , des Forterelïès im- 
prenables , au tour de l’édifice , afin de le 
^défendre des atraques du vice & de l’er- 
»reur. Nos occupations ont encore pour 
hobjec les conflruélions de l’ Architecte 
hfuprême , nous contemplons fés perfec- 
htions, & dans le grand édifice de l’Uni - 
» vers , & dans la ftruélure admirable de 
» tous les corps fublunaires , de-lànous por- 
j»tons notre penfce , jufqu’à loger chez 
É i » nous 
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»nous-même$ ce grand Archite&e, que te- 
a»Ciel & la Terre ne fçauaoienc contenir. 
» Nous lui bâtifiôns, par les mains de la 
aivettu un fanéluaire au- fond de notre 
» cœur. Nous l’invitons par des cris d’a- 
asmour cent fois redoublés à venir l’hono^ 
ter de fa préfence; il, fe rend à nos invoca- 
tions , il s’unit à nous) , il nous divinife. 
a»C’eft ainfi que le Maçon eft transfor- 
a>mé en la pierre angulaire de tous les Etres 
»créés. Euffiez-vous jamais penfé ,, quand 
»vous étiez encore- Prophane , que notre 
tire renferma tant de gloire , & tant de 
3>grandeur fous des dehors fi.chetifs ? 

» Je viens^de vous dévoiler nos plus 
««grands Myfteres , vous connoiflèz à pré- 
33 lent nosdeflèins les plus intimes ,.cachez- 
Ses profondément dans le fond de votre 
33 cœur , & qu’il ne vous arrive jamais de 
» les communiquer aux Prophanes , nous 
»3 vous le défendons expreffément, la rai- 
ajfon de notre défenfe eft toute naturelle , 
33 le monde eft rempli d’ Anti-Maçons, s’ils 
» 3 Connoifloient le genre de nos occupa- 
tions , ils ne - manqueraient pas de tra- 
3>vailler lourdement à faper notre édifice. 
33 II eft vrai qu’ils ne fçauroient le renver- 
ser , puifque le fondement en eft divin** 

33 néanmoins; 
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^-néanmoins vous devez , pâr votre filen- 
«ce , lèur laiflèr ignorer nos entreprifes r 
«afind’épargner ainfi & à la vertu, la dou- 
bleur de fe voir traverfée , & à ces coupa- 
bles ,-le plaifir criminel de la combattre. 

« Des raifons aulfi juftes nous mettent en 
»droic ( malgré tout ce que peur nous op- 
«pofer l’efprit de chicane) d’exiger de vous 
«par le plus redoutable des fermens, que . 
«vous nous garderez un fecret inviolable 
«cependant nous vouons bien nepasfai- 
»re ufage de ce droit , & nous contenter 
«de - votre promefle, l’eftimant, quant a< 
«l’effet , à l’égal de cet a<fte de Religion ,, 
«dont nous vous difpenfons^ 

« Ne promettez 4 vous pas au Grand Ar- 
«chiteéVe de- l’Univers , & à Tes auguQes- 
» Maçons , ici aflèmblés , fous peine d'être- - 
«déshonoré , & retranché de notre Or- 
«dre , de celer aux Profanes tout: ce que- 
«vous avez vi de entendu - , & tout ce que 
«vous verrez- & enteridirez dans cette - Lo- 
«ge , de dans celle où vous pourrez vous; 
«trouver dans la fuite ; dites , .après moi ,. 
«à; haute & intelligible voix: Oui mon» 
«Frere - ,. je le promets- fincérement 6c 
«fans aucune reftri&ion , & il le dit efièc— 
«tivement ^puis le Maître le fit placerà fai 
«droite^ 

E £ » Comme 
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Comme il y avoir encore deux Fre*- 
res à recevoir les cérémonies & les. dif* 
cours rapportés- ci-devant ,. furent répé- 
tés pour chacun, ce qui me donna lieu; 
de corriger les fautes , & de remplir les - 
lacunesde ma minute , dont ma relation 
n’eft que la copié -fidèle, & que je garde 
foigneufement comme une piécejufljfica-, 
rive , pour m’en fervir au befoin; 

Je me croirais -coupable envers le Pu-r 
fclic , , fi je lut caqj|ois une - circonftance, • 
extrêmement intereflànte, qui me. fit mê^ 
1er mes pleurs avec mon; écriture. Les, 
deux derniers Récipiendaires j dont je. 
viens de parler , étoient deux hommess 
d’Eglife , dé parti contraire, l’un&Tau- - 
tre valeureux Champions dans le champ* 
de la controverfe ; plus d’une fois ils s’y, 
étoiene battus, la plume la main, fans, 
fe ménager; dans leurs ouvrages les qua— 
lités de Pefprit avoient brillé au préjudk- 
ce des fentimens du cœur ; . en un moe, 
leurs différentes façons de penfer & d’é-r- 
crire fur la Religion, en avoient fait deux-, 
ennemis irréconcilables ; mais par un pro- 
dige nouveau , inconnu par tout ailleurs*, 
que xlans ces temples de l’amitié, quand, 
it; fuc.-qupffion entre.ces deux nouveaux ; 
Ereres .de le .rendre des fignes , lés atcou- 

chemens; 
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çHemens & lès paroles , toute la Loge at- 
tentive à l'évenement ,, s’attendrit , & 
fut ravie en. admiration ,, quand. elledes; 
vit fe demander mille pardons en s’em-r 
braflant & noyer dans un torrent de.- 
larmes jufqu’aux moindres femences da- 
divifion. Après qu’ils fe furent jurés une- 
amitié éternelle, un Frere alTura qu’un, 
femblable Phénomène avoit déjà paru; 
dans d ? autres Loges où il s’étoit trouvé ;; 
il ajouta-, que pour chanter le pouvoir di- 
vin de la Maçonnerie fur Pefprit de parti;, 
il avoit fait les. Vers fui vans. 

De là pai* d’un Chriftianifme , . 

Ne verrons-nous jamais le tems ? 

Faut-il qu’un plus long- Fànatifme ' 

Déchire encor fes chartes -flancs > ? 

Non : tu parois Ordre myftique , , 

Portant lé rameau pacifique , 

Et dans ton fein tu convertis • 

En amitié là plus fincere , 

En tendres féntimens de Frere ; . 

Lia férocité des Partis.. . 


Après cette Scêne touchantc., le mc-< - 
me. Erere , -qui avoit tracé fur , le.pl an- 
crer le cercle, l’Etoile .& le Maçon, ,les. 

effaça t 
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effaça , en lès frottant avec une éponge 
mouillée , puis il plaça' au milieu de laï 
Mie une tablé faite en fer à cheval, mit les> 
«ouverts, & d’efpaee en efpace, deschan- 
deliers<Targent garnis d’une bougie allu- 
mée, après on commença dè fervir,& l’orn 
fe mit à table, lé Maître prit le haut bouc, 
& dit aux trois Néophites de femetcrè à* 
fa droite , fuivant l’ordre de leur récep- 
tion. Le premier Surveillant prit fa plà— 
ce au milieu de la table à droite , & le-* 
fécond Surveillant la fienne à gauchevis- 
à-vis. Les autres Officiers & les (impies: 
Freres occupoient les côtés. Enfin l’on! 
commence à dîner , & quelques mo* 
mens après , le Maître dit : Mes Freres,, 
lëvons-nous, & buvons tous enfemble.* 
à la fanté du Roi, notre Augufte Mo- 
narque,^ la maniéré des Maçons ,. ils fe- 
lëverent & burent ; jufques-là je ne voyois 
rien d’extraordinaire, moi qui fçait biens 
que les Francs-Maçons François portent 
les Fleurs de Lys dans le cœur ; mais ce- 
qui me parut fort fingulier , ce fut de- 
voir ces bons Freres ,. avant que de s’af— 
lèoir , porter leurs verres vuides-, premiè- 
rement fur la tête, après vers l’épaule gau- 
che , puis vers la droite , & enfin en bas> 
de même vers le pied gauche &.le droit 

pour. 
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four repréfenter fans doute l'a figure'tra- 
eée fur le plancher d’un Maçon campe 
dans une Etoile à cinq rayons. Aprèr 
cette cérémonie , ils crièrent à pleine tête, 
Vive le Rot r battirent des mains , & suf- 
firent ,, enfuite ils continuèrent de dîner , 
l’on but de la. même façon à la fanté du 
Grand-Maître ^ des trois Néophytes, qui 
y firent raifon., & généralement de tous 
ks Maçons répandus fur les deux hemif- 
pheres. Outre ces fântés de cérémonie y 
les Frères burent, à la fanté les uns des 
autres. 


Sans y faire entrer des façons , 
Comme boivent les Non-Maçons.. 


A l’occafion des lantés , je fus trcs- 
tgréablement furprife . du trait édifiant 
que je vais rapporter :: Je vis un bon Frè- 
re porter aux autres la fanté d’un Frere 
iervant, qu’un accident malheureux avoit 
extropié d’un doigt , deux jours aupara- 
vant , elle fut bûe avec toutes les diflinc* 
rions de la Maçonnerie, & le Frere fer* 
vant y fit raifon de la même maniéré-; 


mais pour renchérir, un Frere charitable , 
propofa de lui faire quelque largeflè , il 
lut avoué de. tous,, malgré la.délicatefiè 

dus 
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du Maître à qui il appartenoît ; oiî lui 
fit une fomme raifonnable , pour l’aider 
dans Tes befoins , & pour couronner l’œu- 
vre j il lui fut conseillé de s’adreflèr au 
Frere * * * , qui fe fairoit un plaifir , & 
un devoir de le guérir promptement & 

f ratis. Que les Maçons font charmans ! 

ls ne parlent jamais de Religion , de 
crainte qu’ils ne mettent entr’eux la di- 
vifion qu’elle défend , tandis qu’ils en 
pratiquent tout l’eflentiel , pour tendre à 
l’union quelle ordonne. 

Je n’avois jamais voulu croire ce qui 
m’avoic été dit cent fois , que dans ces re- 
pas on ne parloir jamais ni de Religion, ni 
de Politique , ni même de la bagatelle , 
ces trois grandes falles d r efcrime de l'a 
bavardife humaine ; mais je n’en pus plus 
douter, quand j’entendis les Surveillans 
dénoncer au Maître , comme de grandes 
fautes les propos ou verts fur ces matières, 
par tel ou tel’ Frere que le Maître con- 
damna à des amendes pécuniaires appli- 
quables aux pauvres : Mais il s’y con- 
damna bien - tôt lui - même , comme on. 
va voir. » Mes Freres, dit-il ,il m’eft re- 
tenu que certains Prophane,d’un efpric 
»mal-fait , ofent condamner nos repas, 
» de nous acculer d’y violer les loix refpec- 

» tables 
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stables de là tempérance , que ne leur eftr 
»il donné d’être les témoins de notre fru- 
»galité ? Nous aurions le plaifir, Mejfieur<: t 
de les voir rougir de leur calomnie, &s’in- 
»terrompant auffi - tôt , il s’écria : Ah î 
»qu 4 ai-}e dit: J’ai encore fouillé cette Lo- 
uage , de la même maniéré que les précé- 
dentes ; je viens de récidiver , en me fer- 
rant à votre égard du terme de Mtffieurs t 
»ce terme fec & Jflerile des Prophanes , 
»que n’accompagnent jamais les tendres 
»fenrimens du cœur , pardonnez-moi une 
;» faute , que. votre feule clémence peut ren- 
pjdre rémiflible ; ce n’eft pas allez , pour 
a>m’en punir , que je remette entre les 
as ma ins du Frere tréforier , cette amende 
*. pécuniaire , je vous dois un plus grand 
asexemple , & puifque je réponds fi mal au 
» dellè in que vous avez eu , en m’hono- 
asrant de la Maîtrife, de trouver en moi 
55 un modèle de conduite , il efl jufte que je 
>5 la dépofe entre vos mains , afin , qu’en 
•devenant fimple Frere, mes fautes de- 
viennent auffi moins fcandaleufes. Il par- 
la d’uo air fi contrit, & les Freres furent fi 
couchés delà grandeur d'ame avec laquelle 
il venoit de /exécuter , qu’ils s’écrièrent 
tous qu’il méritoit au contraire d'être ré- 
<çompenfé , & en conféquence ils délibé- 
rèrent 
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Terent unanimement que la Maîtrife luî 
ferait continuée pendant un an , au de- là 
du terme ordinaire ; il réfifta avec beau- 
coup de modeflie , mais il lui fallut enfin 
ceder à des inftances qui fe redoubloient, 
à mefure qu’il découvrait la noblelïè de 
fes fenthnens. 

A l’égard de mon mari , il ne pouvoit 
pas commettre de faute , car il ne di- 
foit rien. 

11 donnent fon attention , 

A dîner lâns diftradion. 

Cependant on lui fit rompre le filence, 
en buvant à la fanté de fa Maçonne , il 
remercia , & dit : A propos de ma Ma- 
çonne , elle m’a dit cent fois , en me 
voyant prendre le chemin de la Loge , je 
voudrais bien être une petite fouris , pour 
tromper votre vigilance, & me gliflèr 
dans votre aflèmblée , afin d’y voir fous 
cette forme, dans un petit coin, tout ce 
qui fe palïè dans la Loge. Ah ! s’il croie 
poflible qu’elle fût ici , n’eft-il pas vrai , 
mes Freres , qu’elle ferait charmée de 
prendre part à nos plaifirs innocens, au 
lieu qu’elle eft à préfent toute feule dans 
fon cabinet à s’occuper de ce que peuvent 

être 
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•être 'nos fecrets , car elle meurt d’envie 
•de les connoître,,mais ils lui feront éteiv' 
Bellement cachés-. Elle a beau s’y ' pren- 
dre «3e toutes ’les façons , pour les décou- 
vrir , elle ne fçaura jamais un met de ce 
•qui fe paflè dans nos Loges. 

A ces mots , il me-prit de fi grandes 
envies de rire , &il faUut.me contraindre 
fi fort , pour ne pas me perdre , en écla- 
tant, que jè ne fentis que trop qu’il efl : 
poffible de mourir d’une rétention de 
tire. 

Mais la chance tourna d’une étrange 
forte , quand un Frere prit occafion de 
ce que mon marivenoit dédire, de de- 
mander à la Loge ce qd’il-faudroit faire , 
au cas que l’ori vînt à furprendre dans fa 
cachette une femme , qui ayant gagné 
par argent la Concierge d ? un Hôtel oà 
s’afïèmblent les Maçons , aurait trouvé 
le décret de s ? y cacher , ôc de connaître 
tous leurs myfteres ; les uns dirent qu’il 
faudrait la recevoir Maçonne , parce que 
>la néceffité contraint la loi , les au très fu- 
rent- d’avis qu’il faudrait plutôt -Sa renfer T 
mer peurle refie de fes jours , £ la garde 
des Maçons les pins vieux, Celés plus af- 
feéüonnés à l’Ordre; mais la plupart deé 
Maçolns ‘étrangers qui étoient de cette 

F Loge, 
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Loge , opinèrent- à la mort : je laiflè k 
penfer m Lc&cur ce qui fe palïa dans 
moi r qui çntendQ® ainfi (prononcer ma 
femence (fe mort rendue par un Tribunal 
Souverain. , qui étoit ma partie ; je mou- 
rois de peur ; ç’eft fait de toi , me difois- 
je à moi-même, ou ce Maçon t’a apper- 
çu » ou la Concierge t’a vendu , du, moins, 
ce que ; je venais d’entendre , n’ofFroit à 
mon efprit que cette cruelle alternative ; 
en un mot l’idée d’une mort prochaine 
me glaça le fang , & je n’aurois jamais pû 
me remettre de mon effroi , fi le Maçon 
qui l’avoit caufé ne l’eut diflipé lui-mê- 
me en commençant de chanter- Alors il 
me vint en penlée , que le feflin dont 
jlétpis témoin, pourrait bien avoir quel- 
que reflèmblance avec ces repas d’a- 
mitié connus fous le nom $ Agapes , 
qge fe donnoknt les Chrétiens de la pri- 
mitive Eglife ; nuis je n’y mis plus de 
dftferqnçe .quand je vis ces bons Freres, 
pénétra* de la plus, vive recpnnoifiànce 
pour le bienfaiteur univerfel , fe répan- 
dre en avions de grâces , de chanter trois 
fois moins de la bouche que du coeur cet- 
te Hymne charmante qui termina 1» 
Chanfon des Maîtres, 

JEfemCR** 
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Béniffons ïjam ak 
Le Suprême Arcbtïââs » " ’ 
Qui joint à fea bienfaits 
Ce jus qui noirs hfuineâte* \ 


Je ne fçaurois dire qu’imparfai terrien t 
combien je fus encore édifiée de voir cës 
heureux Freres plus dignes du Siècle 
d’Aflrée , que du nôtre , fe prendre réci- 
” proqtiement par la main, & former àinfi 
pnfemble un lien mille Fois plus précieux' 
que tout Tordu monde_, leurs ÿeux ap- 
plaudirent , tandis qu'ils chantèrent avec 
aüegreflè. 


Joignons - nous main eu main j 
Tenons-pou^ ferme enfemble 9 
Serron* le noeud divin 
Dont l’a&iait noos raflembk t 
$t foyons affur&s 

Qu’il ne feixétifor les déçut Hwifpbcres 
^oéntdé ^os ffluft»es!§uieés v 
Que celles de nos Frétés* 


• Après 4e$Charfoô$ , ^entendis lè Maî- 
tre dire : Mes Fuem *4 voûs-aVefc quel- 

que chofe à propefer f#W fe de lu 
F z Maçonnerie 
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Maçonnerie je vous prie de le faire. ' 
Alors un Maçon fombre>& taciturne , 
«]ui n’avoit jufques-là defferré les dents 
que pour manger & boire, fe leva,&. 
prenant la parole , dit 

Mes Frbres 

jo Jene.fçaurois plus longrtems vous dif- 
aafimuler ladouleur dont mon cœur eft fai- 
»fi , à la vue du brigandage , qui desho- 
»nore la Maçonnerie. Cet aftre bien-fai- 
35 fan t , à peine a-t-il été levé fur notre tê- 
»te , à peine nous fômmes-nous réjouis à 
si fa lumière naifïânte, qu’il a commence de 
ns’obfcurcir ; que de taches n’a-t-il pas con» 
»traélées infenftblement ! & dàns ces mo- 
» mens qu'il dévroit brillër comme en fon 
3>midipl louffre, helàs ! une éclÿpfe totale, 
ndont je ne prévois pas fi-tôt la fin ; mais 
nparlons fans figure , il femble que nous 
^travaillons, de concert avec nos ennemis, 
si pour nous aliéner les cœurs. Les Propha- 
» nés fe feandalifent avec raifon ; i de no- 
»tre peu de délicateflè dans le choix des fu- 
ujets ; a i °. du trafic honteux des initia- 
lirions ; 3*. delà fomptuofité de nos repas ; 
a>4° . de notre peu de. conformité avec les 

Loges» 
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«Loges 1î rçj?o*Maandablès.des Pubvltfces; 
«<&£ 0 . «n fi» de l’knpaûure dîone Maçon* 
*>a©ti e hermaphrodite & bitatde ,q*ii fera 
«bien- tôt 4e tendea-vous du «crime , & 
«fous les ruines de laquelle sons Tommes 
«menacés d’être enfevdis. Voilà les insuc 
«demie PuWicefeô que tnspânûniit^a 
«Voici d’adtrea qtf krcxmnoîcfnbi ns. « i .On 
«ne lit jamak èsm nofr'Ldgesiles beaux 
«Réglenaens de cellesi d'Angleterre v qui 
«feraient li 'Capable» de non* réformer; ne 
«ferait - ce pas parce, que oecee.leduee; «fe- 
«roic trop humilkme j pour mus:?; z°. .La 
«plûpajtt des Frères jnetfçait pndque rka 
«de nôtres «aw v parceiquTQtt/ riégBgelfeur 
«Jnftrp&ipn, $«. Lç nonhbte ndeS Martres 
MffelLpftS pn proportion ; avec celui des 
«Maçons ^ tel Maître compte cinq cens 
» Magot* , & plftsde fa . Loge , comment 
«lui ferait- ilpôffible de les. aflembler tous 
«à fe.fois,? Il*fawt>que les.neufl dàaréiqas 
«foientcat wutdtb leur; tour*? qüi .-«vicite A 
«peine p«f femeflrie.r 4 Pfeliignpoanoe eft.fi 
«(générale-m i quoi k piûparr ides Màkres & 
«des Surveillatts-tre Içavent pas -encore que 
«la Maçonnerie- eft compoCcedélfept gra- 
wde*»>d«ia Ldge «générale naêraé; a décidé 

a»à‘ la , <e<igk^fej<iï©éœmboe>i 7 qi^qu’dlle 

«ne [f^^fdepéttiesiMaçônsj <fa quatrième , 
■ F 3 , c’éft-à-dire > 
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35c’cfl-*àiKlire lès Maîtres ' Ecofloîs , que** 
«comme de Amples Apprentis dcCompa»- 
»gnans. 5 0 . H’adtnimfttiapion des fonds 
' a»n’eft ni ordonnée- ,-nt juftifiéë , là recette 
a>& la dépenfe fe> font dans, contrôle , fane 
» reddition ; de compté -, elles • pafléncpar 
«des mains pm&gpes. , ou infideHeS.-JDe* 

«là, que- de profofrons ! que- de üépréda*- - 
.«tion*.) quede' Maçons pauvres abandons. 

3»nés à leur. indigence:, faute de fonds pou»' 

«les fecourir ! que de FVoptrames- qui fuÿehe 
«une initiation.-, laquelle dans lebefoin ne 
» leur procurerait pa9 plus de reflource p; ^ 
i>qu’ils ew -.trouverait dans . lé -monde " rtofï* 
«Maçon i Voilà-des, maux qui -nous aéti* 
«reront bientôt le mépris do PübtiCy&les 
«défehfes du- Gouvernement, fc-rtpüs dit» 
«ferons de nous -corriger f je vous les expo* 

»fe , lalacme ai l’œil , & fn*én remets à - 
U vous, qui êtes fagesâc zélés , poury ajv> 
apporter les remedes^ qu’ils demandent^ 

% afin qu-’ib ne .fois point dit un jouir y à no* 
a>tre honte-, que nousayioi»fait ^érir , ppc I 

«notre faute , l’érabliflèment du mondé h 
«plus avantageux à la Société. .c 

Le Maîcre le remercia de fen difcouisf. 

■ & le pria , au nontde tous les Maçonszé* 
les , d’en: lemettreunfe copient' Ftere'Se* 

. crétairey pour le cbmnùâ»quer % toutes 
f '<• les- 
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lis. Loges, afin d’aviférdaro laLoge g& - 
«ralep rçoehai ne , aux moyensdé decrui-* 
«e lès abus ^dork il-venoit ïdè' faite l’eau- 
meration , .lé* Maçons promit de Je faite , . 
& eniuke le maicre porta fa fanté au*> 
Ereces, qui la célébreront avec, toutes les - 
diftinâions de la Maçonnerie;, U y fit rai-» 
fon de la même maniéré. 

Enfuite tnpn^maci ; pour montrer fon* 
»zéle, die: » Mes Frères , vous n’ignorez- 
«pas comme s’en • éxpfique un îlluftree 
» Maçon.. ’ 

Qùe fa maligne ignorance; * 

Fardes Livres fabufen*, , • 

Uéfigùre l'innocence 
I» nos jdaifirs vertuear.’. 

» Je ferais d’avis que quelque Frère don- 
»na au Public l’expofition de nos fenti** 
«rticttv, afin défaire évanouir parce moyen 
»le ^ridicule , que des Aoteurs-m alihsont 
*>jetréfur- nos Myfteres-, fous prétexte de*- 
» tes expliquer. La- Loge fut d'on avis con- 
traire , & fe fonda furcequeles Francs-; 
Maçons dédaignoiem. les apologies trop; 
équivoques -des -paroles , ôc ne fe jufli-t 
Soient iamais que par le langage démonfo 
mxÜ des belfos aâions ;elte ajouta que» 
3 CD c*effc 
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c*éfMe fort des meilleurs chofes detfêtr* 
plus prilees, quand elles font trop cow- 
nues , & qufaini» rieifc nlétoit plus digne 
des Maçons , que de facrifier.leurspro- 
pres intérêts . pour relever le prix de la* 
vérité , par les ombres du Myftere.A ce- 
propos , un Feere chanta. 

La vérité , quand elle eft nue , - 
Du Prophane choque la vue , 

Pour lui ménager lés efprits , 

Dédaigant la route vulgaire , 

Les Francs-Maçons ont entsepis- 
De ne l’expofèr qu’en myftere. 

Mon Mari infiiU beaucoup v mais ne- 
pouvant rien gagner fur les efprits , il dé»- 
fera en apparence au fendaient des au»' 
très. 

Après cela , il forquefoon d’opiner for 
l’éleélion <Fun fçavant Juif, Aspirant ,, ' 
retcnnmandable d’ailleurs de par les qua- 
lires cfefprit , & par les fentiittens duh 
cœur; mais ces choies qui lui étoient pwr 
fonnclles >, forent facrifices à t’inconvfc»- 
nient dune nOifïànce'qual dèvottià ao- 
rtuâ, &ç*eus la 'douleur de;V)Otr-reîetfctit 
•vos faiperfoékek' fifohfoyédt fon Avftr 

cat 
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«at Maçon , qui va honorer mes rimes.. 

Notre art myfterieux a befoin de fecours , 

Des Do&es circoncis , iHiri faut le con- 
cours, 

A*ix Chrétien? volontiers , Raccorde mon 
eftime , 

Mais être né Jùif , ne fut jamais un crime;. 

Si le Chrift pour ce Peuple a prié fur la 

Croix v- 

Ee Franc-Maçon s’Konore , en lui donnant 
fa voix , . 

Et puifqu’il doir le jour au Maître dû; 

Tonnerre; 

Il peut bien nous devoir un Compas , .uçer 
Equierre. 

Mais ce qui me confola un peu <de fe 
voir ainfi refufé , ce fut ce. petit retour - 
âatteur fur moi-même : quoi ! difois-je , 
n’efl-il pas glorieux pour toi y qui n’es- 
qu’une f«nme , d’être affranchie d’un*, 
grand, préjugéqui eaptive encore ces Ma- 
çons prétendus libres ? Je- raifènnois ainûc 
à leur honte , & pour ma gloire. 

Enfui te unFrere.propofa d!éÜre à l'ave- 
nir.,, non par 1& voie -de l’uoanimité dest 
Suffrages , comme on avoit toujours fait*, 
mais.. par, celle d&.la pluralité, attendu & 
. difoifcil^. 
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difoit-il , que l’on décide tous les jour* 
par cette derniere voie des chofes bien 
plus importantes , telles que la vie & les 
biens des hommes, il lui fut répondu que 
la Maçpimerie fe conduifok bien moins 
par l’exemple , que par (es propre * loix , 
que d’ailleurs les Loges dévoient être ci- 
mentées avec l’amitie de tous les Freres , 
& que ce penchant du cœur ne pouvant 
être durable , s’il n’eft pas produit par . 
Feflime , il ne feroit pas raifonnable d’ad- 
mettre , à la pluralité des voix , les A£- 

Î irans privés des fuiTrages de quelques 
'rcres qui ne les eftimeroient point. II 
fe rendit à ces raifons, & condamna foi» 
opinion d’une maniéré exemplaire. 

Enfin les Maçons ayant bien diné & 
bien maçonné , le Maître dit : ■» Il efl 
atteins , mes Freres, de finir fa Loge , par 
» notre cérémonie ordinaire . elle efl établie 
atpour vous remettre en mémoire l’étroire 
^obligation où vous êtes -dé vous taired e** 
a»vant les Prophanes , for tout ce que vous 
atavez vû & entendu. Ça , venez les uns 
»après lès autres recevoir fur- la bouche lé 
a» ciment (acre dont je dois la fcetter , & en 
a>le recevant > faites un ferme propos dé 
atgarder à l’Ordre un fècret étemel , en- 
aaïuite prenant avec une petite Truelles 

d’une 
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«F une oompoGtion qui éroit dans un ba£- 
lin , il l’appliquoit fur la bouche des Frè- 
res qui fe. présentaient tour à tour devant 
lui ,en difant à chacun mes Freres ; re- 
cevez. le (beau de la difcretien 

Apres cette demiere cérémonie ,- le 
Maître frappa ua bon coup de Marteau 
fur la cable, & dit; Mes Freres , la Lo- 
ge des Maîtres «£t finie, il vous- eft per- 
mis de vous retirer $ ce qu’ils firent /en- 
fuite l’on deflèrvic ^ quand tout eût .été 
«emporté , & qu’il ne reftoit plus de Ma- 
-çon dans- l’Hôtel , j’entendis la Con- 
verge. monter , elle arriva à la porte du 
du cabinet, & me dit : Je viéns , ma bd» 
Je Prifetmiere, vous délivrer ; mais avant 
que de le faire , ne trouvez pas mau- 
vais que je vous faflè mes repréfenta- 
tions fur notre marché , j’y fuis léféecon- 
frdérablement , vous ne voudriez pas que 
pen fouffria, & vous êtes trop équitable 
pour ne pas y avoir égard. Comment ! 
lui répondis-je, que voulez- vous dire , 
avec votre iefion ? Ne Éommes-nous pas 
convenues que je vous donnerais deux 
Louis? Je vous en donnai un hier , voilà 
l’autre que je feispafrer par deflôus le 
porte rptetWE 4e , & ouvrez - moi , die 
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île prit *, mais au lieu d’ouvrir /elle me 
répliqua: Madame., voici ma léfion ; *il 
vne fe fait .point de Maçon dans l’Hôtel , 
à moins de fept Louis, vous né: pouvez 
pas difconvenir d’y avoir été fai te Maçon- 
ne , il eft vrai que c’.eft, incognito ; mais 
Jïêtes -vous moins ■ pour ; tek ? V ous de- 
vez donc , en bonne confciencé.., payer 
fept Louis comme vos Freres. Jknai re- 
çu deux , j’en conviens , mais convenez 
suffi que vous m’en devez encore cinq, 
.que- vous me payerez, s’il vous plaît., 
.tout à l'heure , fans quoi je ne fçaurois 
vous ouvrir la, porte ; eUe adoucit famé-’ 
nace par cette flatterie.; vous voyez d’ail- 
leurs , ,ma charmante captive , -que. je 
veux bien me contenter à votre égard 
d’une rançon infiniment inferieure à ce 
<jue vous valez. Sa réfolutionétoit extrê- 
mement preffanteique fis-je ? Ge que je ne 

Î ouvois éviter,. je fis<pafïèr .encore cinq 
..ouis , ôç j’obtins ma liberté , elle me 
reconduifit fort honnêtement jufqu’à la 
porte., &.me pria . malignement ; en 
me faifant une profonde réverence , de 
lui procurer la pratique des Dames eu* 
rieufes de ma connoiflance. 

. Je repris le chemin du logis , où j’aa> 
^ rivai 
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rivai à fept heures du foir ; aprè$ que je 
me fus repofée, je commençai regretter . 
les cinq Louis que j’-aveis payés forcé- i . 
ment à la Concierge; mais je n’eus, pas > 
de peine à-m’en confoler , en conlidé- ; 
rant que le mal étoit fans remede , que 
j’étois véritablement -Maçonne., & que 
j’avois échappé -à un grand danger; ces > 
réflexions me firent, oublier -ma, perte , je . 
repris ma gayecé ordinaire , & foupai de 
grand appétit ; après le foupé., je me pro- 
pofai d’apprendre , & de prouver à mon 
Mari mon initiation ; mais dé lui endé- 
güifer le moyen , fous les dehors de la 
' Négroman.ie ; c étoit bien fn’y pren- 
dre , car 'il ajoute volontiers foi au 
merveilleux. Il étoit dix heures , quand 
je ‘le vis arriyer , plus gai <jue de coutu- 
me , lui en ayant demande la raifon , il 
me dit , en me préfentant galammenc 
une’ paire dé garnis , que je ne devois pas 
en etre fiirpwfè^ puifqu’il me montroit 
un-bon refte de la joie, qu’il avoit eue en - 
Lege à la compagnie de les Frcres Ma- 3 
çons. A propos de Maçons r lui dis-je , 
ferez - vous encore le réfervé avec mob, - 
touchant vos Myfterçs, à préfent que je 
le liai tout aufli-bienque vous. -Ne voilà- 

Q t-il 
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cès de votre ancienne folie ? Tout douces 
ment lui reparrtis-je , mefurez vos ter- 
mes , Ô& parlez avec plus de refpeô à cel- 
le, que l’Ange tutelake;, fans doute dé 
la Maçonnerie , a honoré de fon appari- 
tion. Que voulez -vous dire ? me répli- 
quait-il, eippliquez^vous ; tres-volontiers* 
lui di-je , éctjutëfc-moi. 

Tout Maçoa qui rçfpire , étant muet pour 
moi , 

Des Maçons Stygiens , j'ai fait parler le 
Roi , 

Connoiffez4 ce trait Vitruve ce grand homr 
me , 

Qoi fio fleurir votre art .dans la fuperbe 
Rpuiç rl 

J’ai con&tté fur vos' Myfleres la plus 
habité Pythoniflè de Paris, jë lui ai de* 
rrtandé révocation de l’aine de ce très*- 
ancien Ôt ttès^refpeÆable Grand - Miiî- 
tre y afin d’apprendre de fà propre" bou- 
che- ce que c'éfoit que votre Maçonne- 
rie. La Pfètrefl^nVpas cru ma deman- 
de au-deflùs de fen^art 1 / &'m^ayant don- 
’ ■' ne 
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re.jour&l’heueequ’ètte ferprralTez li- 
bre , pour faire çe que je lui dea&andots 
ieme fuis trouvée alu rendez-vous , elle 
m’a introduit dans un antre ; profond , 
où -à la faveur des lampes qui brûloienc 
devant la Statue d’ Appoltbn , je lui ai vû 
tracer fur la. terre un cerclemagiquc , j y 
bus entrée de/onordre , puis eHe eâ rûQBt- 
tée fur le crépie, facré , armée de fa ba- 
guette , elle a fait fes cérémonies , & pro- 
noncé des paroles cadancées d’une tell* 
énergie , que j’ai vu tout à coup l’ombre 
du gavant Romain monter de la terre , 
& me repréfenter fidellemerit toutlefpec- 
racle d’une Loge ; mais ce wès-refpe&a* 
ble Grand-Maître n’a point borné là iâ 
1 faveur Pour récompénfer pleinenient 1b 
zélé ardent que j’ai pour fon art, il m a 
auffi communiqué vos '& vos at» 

toucbemens , vos paroles & vos cattcbi^ 
mes ; fi vous .doutez, de ma. fincecire , 
écoute z-moi , .& tout de fuite je lui rcpe- 
tai «1 fubftance «put ce que javbis vû & 
entendu dans le- Cabinet de la Loge.. I* 
demeura pendant quelque teins interdit , 
ne fçachant trop comble il devoir pten- 
dre tant de vérités importunes. Quand 
R fut revenu de fonétobnemStit» -il )>!»' 

Gx m* 
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ma fort ma démarché , & voulut me 
donner le change , mais il vit bien que je 
ne- le prenois pas , lorfque je lui rendis fi 
à propos (on Eva , Eva , Eva , du foupé, 
en lui difant-, à mon tour, Adam , Adam , 
<.4 iam , où en êtes-vous ? Infenfiblement 
l’heure du coucher arrive , je ir.e mets au 
lit la première , & ennuyée de le voie 
tout penfif , fe promenèr d’un bout de la 
chambre à l’autre , je lui demandai pou» 
quoi il ne Te deshabilloit point-, il me ré- 
pondit très - naïvement qu’il ne vouloit 
plus coucher avec une femme , qui étoit 
au moins à demi forciere ; & comrtie il 
commençoit-, en me gourroandant , à 
sn’accablerd'autorités de l’Ecriture , qui 
défendent de confulter les Nécroman- 
ciens , je me vis obligée., pour faire ma 
paix , de lui raconter mon avanture \ 
d’un bout à l’autre , enfuite il fe coucha , 
& après avoir beaucoup badiné enfemble 
avec lonpitudo , latitudo de altitndo , nous 
nous endormîmes , pour rappeller bien- 
tôt les mêmes termes : en effet , comme 
il n’eft rien de fi ordinaire que de fonger 
en dormant que l’on fait les mêmes cho- 
ies dont on s’eft fort occupé pendant le 
jour , mon^Mari rêvant qu’il étoit eh Iio* 
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f i ,'êi me prenant pour un nouveacn 
rere qu’il initioit', me réveilla à grands - 
coups de tête , en criant , longitudo , puis- 
étendant brufquemertt fès bras en croix,, 
il m'appliqua fur lès joues de bons coups 
du revers de la main , en difant f latitudo t 
Sc enfin de rudes coups dé pieds , en pro- 
nonçant^ ütitudo ; je ne pus pas y tenir., 
ce petit jeu revenoittrop fou vent, ilinî- 
tioit tropr de Freres , & je fus obligée de 
le réveilfèr , en lui difant; à quoi diantre 
penfez-vous donc avec vos longitudo , là— 
titudo & altitudo ? Je ne fuis pas un Ré- 
cipiendaire , je fuis une.Màçpnne parfait» 
tement initiée , à qui rienjie manque. U . 
eft vrai' cependlnt -que jé-a’üvM» pas erw 
core reçû les attouchement de la Ma- 
çonnerie; mais vous les donnez trop rdl» . 
dément. Vous venez dé me moudre dé 
coups. Ma tête , mes joues & mes pied* 
en font tous meurtris , modérez dpnc vor 
tre enthoufiaftne ; c’éft bien allez que 
vous maçonniez en Loge , le lit eft fait 
pour dormir ; en un . mot fi cela conti- 
nue , nous ferons obligés , contre l’inten- 
tion de notre Ordre , de faire lit à part. 
A ces mots il me pria de l'execufer, & 
me promit , en m’embraflànt , de mode- 
rerfonzéle. Ait, 
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Au reflç j$.ne vois pas que les Fratié*-- 
Maçons foyent interefles à medefavouer, 
je fens au. contraire qu’il leur importe 
beaucoup de convenir de ma fineerité.,. 
ils feront fufpeâs , tant qu’ils s’obfti lie- 
ront à être myfterieux ; peuvent-ils nier 
raifonnablement que je les faflè connoîi 
tre , puifqu’ils nepeuvent que gagner in- 
finiment à être connus? 

Si le monde non-Maçon veut abfolu> 
ment juger de cette Hifloire , .& de celles^ 
qui ont paru fur le même fujec , autre- 
ment que par la voie de finieiàtion , qui : 
feroic cependant. la meilleure , j'y conr 
fëns volontiers., à condition qu’il fe don- 
nera la peine d’en faire le parallèle . il ven- 
ta que dans les autres tout efi for ce.,. de- 
hors dè là reflemblânee , &. qu’on y fait 
faire aux Maçons, comme s’il avoienc 
perdu le fens , je ne fçai combien de der 
mandes & de réppnfes folles , inutiles de 
inintelligibles , au lieu que dans mon- 
Hifloire , 

L’on entend clairement la voix de la Na- 
tive, 

Qui nous dit j £uiy«-moi fus craiodeel’ina- 

gpfiucc» 


T/on voit d’ailleurs chez môM’ôbjct- 
•tiioral des Maçons , toujours utile , & 
^toujours .prient , au lieu que les autres 
leur en prêtent un qui.eft fec , inutile , & 
englouti parle tems. 

Avant quede finir, je doisme juftifier 
de l’imprudence dont on pourroit rh’ae- 
•cufer, 11 fembie d’abord que je m’cxpofe 
témérairement à la colere de thon Mari, 
■etr divulgant des feerets dont je l’ai vu fi 
“jaloux , mais fi le .Leéteur le connoiiloic 
tomme moi , il verrait bien que je n’ai 
rien à craindre de fa part. Il fe fai t un de- 
voit de ne fe conduire que par raifon. Les 
,paffions& les préjugés ne prennent poinc 
fur lui , & il m’approuvera indubitable- 
ment dans' le- fond de fon cœur, par les 
raifons fui vantes. 

i °. Je retqplis fon intention , en don- 
liant au Public l’expofition fidèle des fen- 
timensdes Francs - Maçons , qü’il avoit 
•lui - même propofée avec inftance à fes 
Freres en Loge. 

s. 0 . Son portrait que j’ai tiré fi au na- 
turel., ne peut que lui faire honneur dans 
l'efpric de ceux qui pourront nous con- 
noître. 

j°. Ma curiofité eft juftifiée par la bon- 
té de Lon objet. 4o*J9 
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'4,?. Je n’ai promis ni à Dieu,, ni -à, per- 
sonne du monde de. garder le fecrec. 

5°. Je révélé des myfteres , dont la 
eonnoiflance étoit néceflaire au Public., 
afin qu’il fe procura l’avantage de l’ini- 
tiation. 

6°. Je travaille en bonne Maçonneà 
:1a, propagation de notre Ordre. 

Ainfi ceç écrit , ou plûtôt. cette hiftoi- 
re , bien loin de lui caufer le moindre ref- 
fentiment., vafervirau.conrraireà ferrer 
dé doublé nœud qui nous lie. 

’LesTrancs-Maçons m’ont fait leur Sœur.,. 

Il eft tems que je foisleur Mere , 

.Et qu’un récit plein de candeur . , 

Xeur faffe naître plus d’un Frere. 
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